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    Bienvenue à Morganville !
  


  
    Vous venez donc de débarquer en ville et vous ne voudrez plus jamais repartir !
  


  
    Soyez ici chez vous, nouveaux résidents ! Vous n’aurez que quelques règles importantes à retenir pour vous sentir à l’aise dans notre petite bourgade tranquille :
  


  
    - Respectez les limites de vitesse.
  


  
    - Ne jetez rien dans les rues.
  


  
    - Et surtout, quoi qu’il advienne, ne vous attirez pas les foudres des vampires.
  


  
    Oui, vous avez bien lu : des vampires. Faites-vous rapidement à l’idée.
  


  
    En tant qu’humains, vous devrez vous chercher un Protecteur – un vampire prêt à garantir, par contrat, votre sécurité, ainsi que celle de vos proches. En échange, vous paierez des impôts… comme n’importe où.
  


  
    Évidemment, dans la plupart des autres villes, ces impôts ne sont pas collectés à la Banque du sang.
  


  
    Bien sûr, vous pouvez décider de ne pas vous placer sous la protection d’un vampire, c’est votre droit le plus strict… Dans ce cas, un petit conseil néanmoins : entraînez-vous à courir vite, évitez les coins sombres et constituez-vous un réseau d’amis fiables. Essayez donc de contacter Michael Glass et sa bande – Eve Rosser, Shane Collins et Claire Danvers. Ils en connaissent un rayon sur la question, ce qui ne les empêche pas de se retrouver bien souvent au cœur de la tourmente.
  


  
    Bienvenue à Morganville, vous n’aurez plus jamais envie de repartir !
  


  
    Et si vous en aviez envie… eh bien vous ne pourriez pas.
  


  
    Dommage pour vous.
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    Le cri perçant d’Eve retentit dans toute la maison, et il eut sur Claire l’effet d’une décharge électrique, elle qui somnolait, lovée entre les bras de Shane.
  


  
    — Quoi ?
  


  
    La surprise avait bien failli la faire tomber du canapé. Dans leur mini-fraternité de quatre personnes, les dangers mortels n’avaient rien d’inhabituel. Au point que personne n’avait besoin de hurler à s’en casser les cordes vocales pour en signaler un. Un haussement de sourcil suffisait.
  


  
    — Eve ? Que se passe-t-il ?
  


  
    Le cri se prolongea, accompagné d’un trépignement si tonitruant qu’il leur fit craindre qu’Eve passe au travers du parquet.
  


  
    — Pitié…, grommela Shane en se hissant sur ses pieds à son tour. Qu’est-ce qui lui arrive encore ? Il y a une vente exceptionnelle à Morbideland et personne ne l’a prévenue ?
  


  
    Claire lui donna une tape dans le bras, par pur réflexe, avant de s’engager dans le couloir, en direction du bruit. Elle ne se pressait pas, n’ayant identifié aucune panique dans les intonations de son amie. Ça ressemblait presque plutôt à… quoi ? de la joie ?
  


  
    Claire trouva Eve dans un état second ; elle décrivait des petits cercles en sautillant, comme un lapin gothique sous ecstasy. Sa tenue rendait la scène encore plus cocasse : jupe en mousseline noire, collants noirs avec têtes de mort rose fluo, corset tarabiscoté avec tout un tas de boucles et Doc Martens mastoc. Elle s’était fait des couettes, et celles-ci rebondissaient en tout sens, tandis qu’elle tournoyait et se trémoussait.
  


  
    Sans un mot, Claire et Shane l’observèrent puis échangèrent un regard. Il se tapota la tempe pour signifier qu’elle était toquée, et Claire acquiesça, les yeux écarquillés. Le hurlement d’Eve se transforma en une série de petits jappements et elle cessa de sauter sur place… pour se jeter sur eux en agitant un morceau de papier.
  


  
    — Je vais vous dire une chose, lança Shane d’une voix dégoulinante d’ironie, je regrette presque notre vie d’avant, quand Morganville grouillait de monstres effrayants et qu’on passait notre temps à réchapper de la mort. Tu ne te serais jamais autorisé une réaction aussi ridicule à cette époque.
  


  
    Étouffant un ricanement, Claire attrapa les poignets d’Eve au vol.
  


  
    — Alors ?
  


  
    Elle s’immobilisa et serra les mains de Claire, froissant la feuille au passage. À en croire les tressautements nerveux de ses muscles, elle faisait un grand effort pour se retenir de gigoter. Elle ouvrit la bouche pour parler mais s’en révéla incapable et émit un couinement que seul un dauphin aurait été capable d’interpréter.
  


  
    Laissant échapper un soupir, Claire lui prit le papier des mains, le défroissa et lut tout haut :
  


  
    — « Chère Eve, merci de votre participation aux auditions d’Un tramway nommé désir. Nous sommes ravis de vous proposer le rôle de Blanche DuBois… »
  


  
    Interrompue par de nouvelles manifestations de joie, elle baissa les bras et poursuivit la lecture en silence, avant de remettre la lettre à Shane.
  


  
    — Waouh ! dit-il. Et ça vient du théâtre municipal en plus. C’est pour leur spectacle annuel, non ?
  


  
    — Je passe les auditions depuis… des siècles, bafouilla Eve, dont les grands yeux sombres évoquaient ceux d’un personnage de manga. J’exagère à peine : je devais avoir douze ans la première fois. Et je n’avais jamais rien décroché de mieux qu’un rôle dans Casse-Noisette.
  


  
    — Tu danses, toi ? s’étonna Shane.
  


  
    Manifestement vexée, elle rétorqua :
  


  
    — On a été à des tas de soirées ensemble, tu sais bien que je danse, tocard.
  


  
    — Hé, il y a une différence entre remuer son cul dans une rave et maîtriser des pas de danse classique !
  


  
    Eve agita un ongle noir sous le nez de son colocataire.
  


  
    — Je te signale que j’ai fait des pointes et que j’étais douée. Enfin, on s’en cogne ! J’ai décroché le rôle de Blanche dans Un tramway. Tu te rends compte que c’est un truc de dingue ?
  


  
    — Bravo !
  


  
    Shane avait l’air sincère, et Claire était convaincue que ses félicitations venaient du fond du cœur. Si Eve et lui ne se faisaient pas de cadeaux, ils n’en tenaient pas moins l’un à l’autre. Le naturel revenant au galop, il ne put cependant s’empêcher d’ajouter :
  


  
    — Je devrais peut-être tenter ma chance. Puisqu’ils t’ont choisie, ils pourraient être séduits par mon côté Marlon Brando.
  


  
    — Mon chou, tu ressembles plus à Adam Sandler qu’à Marlon Brando. Et ce n’est pas un compliment, au cas où tu aurais un doute.
  


  
    Son excitation avait beau retomber, Eve continuait à sourire comme une folledingue. Elle risquait bien de se remettre à sautiller d’un instant à l’autre. Claire se tenait prête : le spectacle en valait la peine.
  


  
    — Oh, mon Dieu ! s’écria son amie. Il faut que je me renseigne pour les répétitions…
  


  
    — Regarde au verso, lui dit Claire en désignant la lettre.
  


  
    Le planning qui y était imprimé listait une quantité impressionnante de dates.
  


  
    — Waouh ! s’exclama-t-elle. Ils prennent ça très au sérieux, on dirait.
  


  
    — Bien sûr, rétorqua Eve, l’air ailleurs. Toute la ville va assister aux… Mince, je vais devoir appeler mon patron. Et échanger une partie de mes services…
  


  
    Se renfrognant, elle les bouscula et gagna le salon. Avec un soupir, Claire s’adossa à un mur. Après s’être placé face à elle, Shane arqua les sourcils, elle l’imita.
  


  
    — C’est si important que ça ? s’étonna-t-elle.
  


  
    — Ça dépend, répondit-il avec un haussement d’épaules. Tout le monde assiste aux représentations, y compris les vampires. Ils aiment bien se divertir, eux aussi, même s’ils ne sont pas dingues des comédies musicales.
  


  
    — Les comédies musicales, répéta-t-elle, perplexe. Comme quoi ? Le Fantôme de l’Opéra ?
  


  
    — La dernière que j’ai vue, c’était Annie, la reine du cirque, et j’ai dormi pendant la quasi-totalité du spectacle. Ils n’ont qu’à monter le Rocky Horror Picture Show aussi, j’irai avec plaisir. Enfin, quelque chose me dit qu’ils n’auront jamais le cran…
  


  
    — Tu es en train d’expliquer que tu n’aimes que les comédies musicales avec des travelos et des tronçonneuses ?
  


  
    Pointant son torse des deux pouces, il répliqua :
  


  
    — Moi, garçon. Au cas où tu l’aurais oublié…
  


  
    Un sourire étira les lèvres de Claire, et des papillons lui chatouillèrent le ventre.
  


  
    — Je m’en souviens, répondit-elle en voulant se donner un air détaché (et sans vraiment y parvenir). Malheureusement, je ne vais pas avoir le temps de m’appesantir sur le sujet… Je dois filer au travail.
  


  
    Un coup d’œil par la fenêtre l’informa que cet après-midi de printemps était frisquet : le vent glacial du Texas provoquait de mini-bourrasques de feuilles mortes.
  


  
    — Et toi aussi, d’ailleurs, compléta-t-elle.
  


  
    Shane couvrit en un éclair la distance qui les séparait, la plaquant contre le mur et l’emprisonnant entre ses deux bras tendus. Il les replia lentement pour s’approcher d’elle et l’embrasser. La chaleur de ses lèvres se transmit à celles de Claire, avant de se transformer en souffle d’été qui la parcourut tout entière, telle une vague, lui communiquant la sensation de scintiller de l’intérieur.
  


  
    Leur baiser se prolongea. Elle finit par poser les deux mains sur son torse puis par pousser, sans conviction, une petite plainte. Il recula.
  


  
    — Désolé. J’avais juste besoin de motivation pour supporter les huit prochaines heures dans le monde fascinant de la restauration.
  


  
    Il avait été embauché chez Bryan’s Barbecue, un boulot plutôt sympa à l’aune de ce que Morganville offrait dans ce domaine. Il pouvait récupérer de la viande grillée à la fin de ses services et rentrait toujours avec des steaks ou des saucisses. Sans parler du salaire, correct, et du couteau bien tranchant qui l’accompagnait presque toute la journée – son boulot consistait essentiellement à débiter des morceaux de barbaque. À le croire, il n’y avait rien de plus dément. Avec d’autres employés, ils s’entraînaient à viser des cibles, dans la réserve, dès que leur patron avait le dos tourné.
  


  
    Claire lui déposa un baiser sur le bout du nez.
  


  
    — Rapporte-nous des travers de porc, lui dit-elle. Et de la sauce barbecue. J’ai mangé assez de hot-dogs pour une vie entière…
  


  
    — Hé ! Je fais les meilleurs de la ville !
  


  
    — Reconnais que c’est une ville plutôt minus.
  


  
    — Tu es dure.
  


  
    Il afficha un sourire qui s’effaça dès qu’il ajouta :
  


  
    — Sois prudente.
  


  
    — Promis.
  


  
    Si Shane jouait avec des couteaux, c’était elle qui avait le boulot le plus dangereux, puisqu’elle bossait pour les vampires.
  


  
    Claire assistait un double de Frankenstein, une sorte de savant fou. Formulé en ces termes, ça peut paraître absurde… mais ça n’en était pas moins vrai. Elle n’avait, bien sûr, jamais rêvé de devenir le Igor d’un buveur de sang déjanté… Au moins pouvait-elle se targuer de posséder un travail régulier et bien payé. Et elle apprenait beaucoup, ce qui avait bien plus de valeur à ses yeux que l’argent.
  


  
    Elle avait pris deux mois de congé, en accord avec son employeur, le temps que les vampires se remettent de leurs émotions et réparent les dégâts – du moins matériels – causés par la tornade et par la guerre intestine entre buveurs de sang, qui avaient saccagé une partie des bâtiments. Sans compter les émeutes humaines, qui avaient aussi laissé des cicatrices. Les travaux de reconstruction avançaient d’ailleurs plutôt bien, vu la situation. Bref, Claire n’avait pas mis les pieds au laboratoire depuis un moment, et c’est aujourd’hui qu’avait lieu, selon les propres mots de Myrnin, la « grande réouverture ». Elle se demandait bien ce que ça pouvait signifier pour un repaire secret caché au fin fond d’une vieille masure… Y aurait-il un gâteau ?
  


  
    L’impasse qui y conduisait, juste à côté de la maison de Katherine Day – copie conforme de celle où Claire vivait, à l’exception des rideaux aux fenêtres et du mobilier, plus raffiné, de la véranda –, ne semblait pas avoir changé. La demeure victorienne, d’un blanc étincelant, formait un contraste frappant avec le cul-de-sac étroit et sombre qui paraissait rétrécir à mesure qu’on avançait, tel un entonnoir. Ou un boyau. Beurk ! Claire se reprocha aussitôt cette comparaison.
  


  
    Le taudis tout au bout – ruine de guingois délavée par les intempéries, fatiguée et à l’abandon – était conforme au souvenir qu’elle en avait. La présence d’un nouveau cadenas étincelant attira cependant son attention. Claire soupira : Myrnin avait oublié de lui remettre une clé, évidemment. Elle n’aurait pas grand mal à contourner le problème, malgré tout. Elle éprouva la résistance de deux ou trois planches et en trouva rapidement une qui, en cédant, lui ménageait assez d’espace pour se faufiler à l’intérieur. Du Myrnin tout craché !
  


  
    À l’intérieur, l’essentiel de l’espace était occupé par un escalier qui dévalait vers les entrailles de la terre, comme une bouche de métro. Une vive lueur montait du sous-sol.
  


  
    — Il y a intérêt à qu’ils offrent un gâteau, se dit-elle tout haut en remontant son sac à dos sur son épaule.
  


  
    Lors de sa dernière visite, le laboratoire avait été saccagé et il restait à peine un meuble entier ou un objet intact. Quelqu’un – très vraisemblablement Myrnin – s’était armé d’un balais et avait fait venir une benne à ordures pour débarrasser les monticules de verre brisé, de matériel hors d’usage, de mobilier en miettes et, pire que tout aux yeux de Claire, de livres en lambeaux. Si l’endroit avait toujours eu quelque chose de l’antre du scientifique fou à la Jules Verne, aujourd’hui plus que jamais Claire se serait cru dans un décor de roman… pour son plus grand plaisir d’ailleurs. Il y avait de nouvelles paillasses, pour la plupart en bois et en marbre, et quelques-unes en inox. Des éclairages électriques remplaçaient l’ancienne collection de lampes à huile, bougies et ampoules qui auraient très bien pu être fabriquées par Thomas Edison en personne. À présent la lumière était diffusée par d’élégants abat-jour en forme d’éventail. C’était à la fois moderne et rétro. En un mot : classe.
  


  
    Les vieilles dalles de pierre n’avaient pas bougé, mais le trou que Myrnin avait pratiqué la dernière fois avait été rebouché, ou recouvert d’un tapis. Mieux valait se méfier avec lui. Dans un coin de son esprit, elle nota de vérifier sous le tapis avant d’y poser le pied.
  


  
    Le vampire était occupé à remplir les étagères d’une bibliothèque qui devait faire trois mètres de haut, au moins. Une échelle métallique y était fixée. En observant un peu plus attentivement autour d’elle, Claire se rendit compte que l’ensemble de la salle était tapissé de ces bibliothèques et que l’échelle, montée sur un rail, pouvait passer de l’une à l’autre. Top !
  


  
    — Ah ! s’exclama son patron en la toisant à travers les verres de ses petites lunettes carrées, perchées au bout de son long nez droit. Tu es en retard.
  


  
    Juché à un mètre cinquante du sol, sur le dernier barreau de l’échelle, il regagna la terre ferme d’un bond, comme si de rien n’était. Après avoir atterri avec une grâce féline, il ajusta son gilet d’un air absent.
  


  
    Myrnin avait beau ne pas être très grand, il se dégageait de sa personne un charme étrange. Une masse de longs cheveux noirs et bouclés lui tombait aux épaules. La pâleur caractéristique des vampires lui seyait particulièrement bien, et il avait des traits ciselés qui l’auraient propulsé au rang de star s’il avait tenté une carrière dans le cinéma. De grands yeux sombres et expressifs, des lèvres charnues. Un physique de mannequin digne de figurer en couverture des magazines, sans le moindre doute.
  


  
    Si le laboratoire s’était refait une beauté, Myrnin aussi. Les vêtements démodés avaient toujours sa faveur : il arborait ainsi un manteau de velours noir, évasé, qui lui arrivait aux genoux. Sa tenue était complétée par une chemise blanche, un gilet bleu vif, un pantalon moulant en satin noir sur lequel la chaîne scintillante de sa montre à gousset contrastait et…
  


  
    Claire se surprit à fixer les pieds du vampire, chaussés de chaussons en forme de lapins. Suivant son regard, il s’exclama : 
  


  
    — Quoi ? Ils sont très confortables.
  


  
    Il leva une jambe pour admirer le résultat et les oreilles en peluche gigotèrent.
  


  
    — Je ne dis pas le contraire, rétorqua-t-elle.
  


  
    Elle qui croyait Myrnin à nouveau en pleine possession de ses moyens… Ou alors il se payait sa tête – sa passion. Il scrutait justement le visage de son assistante pour mesurer son trouble. Lequel se situait plutôt bas sur une échelle allant de zéro à Myrnin.
  


  
    — J’ai toujours aimé les pantoufles lapin, reprit Claire. Je suis juste surprise que vous n’ayez pas pris celles avec des canines.
  


  
    Promenant un regard circulaire autour d’elle, elle conclut :
  


  
    — C’est vraiment magnifique, ici.
  


  
    Le visage du vampire s’éclaira.
  


  
    — Il en existe avec des canines ? Merveilleux !
  


  
    Se perdant un instant dans ses pensées, il finit pourtant par revenir à lui.
  


  
    — Merci, Claire. La commande des instruments et alambics m’a donné pas mal de fil à retordre… Tu savais qu’on trouve presque tout en ligne grâce aux ordinateurs modernes ? Sur l’Interweb ? Ça m’a soufflé.
  


  
    On ne peut pas dire que Myrnin avait vraiment été dans le coup au cours des cent dernières années. Claire ne fut donc pas surprise d’apprendre qu’il venait de découvrir Internet. « Attendons un peu que le monde du porno s’ouvre à lui… » Là, leur conversation promettait d’être… gênante !
  


  
    — Oui, c’est super, approuva-t-elle. On s’en sert souvent. Alors, vous avez besoin de moi ?
  


  
    — Oui, oui, bien sûr, dit-il en se dirigeant vers l’une des paillasses, où étaient alignés plusieurs cartons et coffrets en bois. Je voudrais que tu passes en revue leur contenu et que tu me dises ce qui peut nous servir.
  


  
    — Il s’agit de quoi ?
  


  
    — Je n’en ai pas la moindre idée, répondit-il, accaparé par une liasse de vieilles enveloppes. Ces boîtes m’appartiennent. Du moins, je le crois. Elles ont pu être la propriété d’un certain Klaus à une époque, mais c’est une autre histoire, dont tu n’as pas à te soucier dans l’immédiat. Explore leur contenu pour voir s’il y a quelque chose d’intéressant. Dans le cas contraire, tu jettes.
  


  
    Il ne semblait pas se soucier de l’issue de l’opération, ce qui surprit Claire : elle préférait presque l’ancien Myrnin, atteint, comme beaucoup d’autres vampires, d’un mystérieux mal qui leur faisait perdre les pédales. Celui qui se tenait face à elle était à la fois plus maître de sa personne et plus déconcertant. Ni violent ni colérique, non, simplement imprévisible. Par exemple, elle avait toujours été frappée par son goût pour l’accumulation : il ne jetait jamais rien. C’était surtout par sentimentalisme – il l’était bien plus que la plupart des autres buveurs de sang. Il paraissait s’épanouir au milieu de son bazar d’objets personnels.
  


  
    D’où venait cette subite envie de grand ménage de printemps ?
  


  
    Après avoir lâché son vieux sac à dos en toile sur une chaise, elle se munit d’un couteau pour trancher la ficelle qui fermait le premier carton. Elle éternua aussitôt : la ficelle elle-même était poussiéreuse. Et elle se félicita par la suite d’avoir pris le temps de sortir un mouchoir, parce que, pendant qu’elle se mouchait, une énorme araignée noire jaillit du carton.
  


  
    Avec un cri, Claire sursauta. Moins d’un battement de cœur plus tard, Myrnin était penché à ses côtés et approchait son œil à quelques millimètres de la bestiole.
  


  
    — Ce n’est qu’une tarentule, conclut-il. Elle ne te fera aucun mal.
  


  
    — La question n’est pas là !
  


  
    — Taratata ! Une petite créature vivante comme toi, insista-t-il en tendant la main.
  


  
    L’araignée frotta ses pattes avant l’une contre l’autre puis grimpa, avec précaution, sur les doigts pâles du vampire.
  


  
    — Aucune raison d’avoir peur, poursuivit celui-ci, tant qu’on évite les gestes brusques.
  


  
    Il caressa délicatement le dos poilu de l’araignée et Claire faillit s’évanouir.
  


  
    — J’ai envie de l’appeler Bobby. Bobby la tarentule.
  


  
    — Vous êtes marteau.
  


  
    Myrnin redressa la tête en souriant, ce qui fit apparaître des fossettes sur ses joues. Ça aurait pu être mignon, si ses sourires n’étaient pas aussi troubles. Celui-ci était ainsi teinté de noirceur et d’arrogance.
  


  
    — Je croyais que ça faisait justement partie de mon charme, dit-il avant d’emporter délicatement Bobby la tarentule avec lui.
  


  
    En ce qui concernait Claire, il pouvait bien en faire ce qu’il voulait, tant qu’il ne décidait pas de la porter en boucle d’oreille ou dans les cheveux. Il ne fallait exclure aucune possibilité avec lui.
  


  
    Elle redoubla de précaution au moment de soulever le rabat : heureusement, aucun parent de Bobby ne surgit. Le carton contenait un véritable fatras et il lui fallut du temps pour le trier. Elle trouva de vieux bouts de ficelle – une partie s’effilochait et les brins formaient des spirales raides – ; des morceaux de dentelle très ancienne bordée d’or ; deux éléphants sculptés jaunissants, peut-être en ivoire.
  


  
    En dessous se cachaient des papiers, ou plutôt des feuilles volantes que le temps avait assombries et rendues cassantes. L’écriture qui les recouvrait était belle, méticuleuse et très serrée, mais ce n’était pas celle de Myrnin, beaucoup moins régulière. Elle prit connaissance du premier document qui lui tombait sous la main.
  


  
    Mon cher ami, je suis à New York depuis plusieurs années à présent, et tu me manques terriblement. Je sais que tu m’en as voulu à Prague, et je ne te le reproche pas. J’ai fait preuve de hâte et d’imprudence dans mes relations avec mon père, cependant j’ai l’intime conviction qu’il ne m’a pas vraiment laissé le choix. Je te conjure donc, cher Myrnin, d’entreprendre ce long voyage pour venir me rendre visite. Je n’ignore pas que les déplacements n’ont plus ta faveur, toutefois je crains de baisser les bras une bonne fois pour toutes si je passe une autre année seule. J’y verrais une grande marque d’amitié de ta part.
  


  
    Le message était signé, à grand renfort de fioritures, d’un prénom : Amelie. Autrement dit, la Fondatrice de Morganville et, au choix, la patronne ou propriétaire de Claire, même si la jeune fille n’aimait pas penser à elle en ces termes.
  


  
    Sans lui laisser le temps d’ouvrir la bouche pour poser une question, les doigts blancs et glacés de Myrnin apparurent par-dessus son épaule pour lui arracher la lettre.
  


  
    — Je t’ai demandé de faire le tri pour récupérer les objets utiles, pas de lire ma correspondance privée.
  


  
    Claire ne se donna la peine ni de protester ni de souligner combien il était injuste, pour ne pas dire absurde, de l’empêcher de lire des documents dont elle devait évaluer la pertinence.
  


  
    — Alors, c’est pour cette raison que vous êtes venu aux États-Unis ? Parce qu’elle vous avait écrit ?
  


  
    Myrnin considéra la feuille un moment puis la roula en boule et la jeta dans une grande corbeille en plastique contre le mur. Au lieu de lui faire remarquer qu’il avait conservé cette missive tout ce temps et qu’il aurait été plus inspiré de réfléchir avant de s’en débarrasser, Claire sortit la lettre suivante.
  


  
    — Non, répondit-il. Je n’ai pas répondu à sa demande. Je ne me suis rendu en Amérique que lorsque j’y ai été contraint.
  


  
    — Quand ça ?
  


  
    — Je suis arrivé cinq ans plus tard, à peu près. En d’autres termes, trop tard, ajouta-t-il.
  


  
    — Trop tard pour quoi ?
  


  
    — Tu comptes me harceler de questions personnelles ou tu as l’intention de t’acquitter de la mission que je t’ai confiée ?
  


  
    — Je m’y suis déjà attelée, fit-elle observer.
  


  
    Les humeurs de Myrnin ne l’inquiétaient plus.
  


  
    — Et j’ai bien le droit de poser des questions, non ? poursuivit-elle.
  


  
    — Pourquoi ? Parce que tu supportes mes sautes d’humeur ?
  


  
    Il agita la main et reprit, sans lui laisser le temps de répondre :
  


  
    — Oui, oui, d’accord. Amelie était en piteux état à cette époque… Elle avait tout perdu, tu comprends, et il est difficile pour nous de recommencer sans cesse, encore et encore. Ce n’est pas parce qu’on a la jeunesse éternelle qu’on ne finit pas par se lasser des luttes permanentes… Bref, lorsqu’elle s’est décidée à m’écrire une nouvelle lettre, elle s’était rendue coupable d’une folie.
  


  
    — Laquelle ?
  


  
    D’un geste vague, il balaya la salle dans laquelle ils se trouvaient.
  


  
    — Regarde autour de toi, Claire.
  


  
    — Euh… Le laboratoire ?
  


  
    — Elle avait acheté le terrain et entrepris la construction de cette ville. Elle l’avait pensée comme un refuge pour ceux de notre espèce, un endroit où nous pourrions vivre sans nous cacher.
  


  
    Il soupira avant de reprendre :
  


  
    — Amelie peut se montrer têtue. Le temps que je la rejoigne pour lui dire qu’elle s’était lancée dans une entreprise insensée, l’expérience avait déjà débuté. J’ai pu seulement atténuer les conséquences les plus dramatiques de sa folie pour qu’elle ne nous fasse pas tous massacrer.
  


  
    Claire avait totalement oublié sa mission (et Bobby la tarentule), tant elle était envoûtée par la voix de Myrnin ; quand il s’interrompit, pourtant, elle recouvrit ses esprits et sortit du carton un petit miroir doré, orné. On n’aurait pu imaginer objet plus féminin. De surcroît, le verre était brisé en son centre et il n’en restait que quelques morceaux.
  


  
    — Poubelle ? demanda-t-elle en brandissant sa trouvaille.
  


  
    Myrnin la lui prit des mains pour la mettre de côté.
  


  
    — Certainement pas ! Il appartenait à ma mère.
  


  
    Surprise, Claire bafouilla :
  


  
    — Vous avez eu une…
  


  
    Les yeux écarquillés, Myrnin la mit au défi de terminer sa phrase. Renonçant à le provoquer, elle révisa la formulation de sa question :
  


  
    — Waouh ! Bon, alors à quoi ressemblait-elle ? Votre mère ?
  


  
    — Elle était diabolique. Je garde ce miroir pour tenir son esprit à l’écart.
  


  
    C’était aussi peu compréhensible… que la plupart des choses que Myrnin racontait, et Claire ne s’en formalisa pas. Tout en fourrageant dans le carton – qui contenait principalement des papiers et quelques babioles intéressantes –, elle continua à l’interroger :
  


  
    — Vous cherchez un objet en particulier, ou il s’agit juste de trier vos affaires ?
  


  
    — Juste de les trier.
  


  
    À son ton, elle comprit qu’il mentait. Avait-il une autre intention que celle de la faire tourner en bourrique ? Avec lui, tout était envisageable…
  


  
    Les doigts de Claire se refermèrent alors sur une fine chaîne en or. Elle la tira délicatement et dévoila un pendentif caché sous les monceaux de papier. Le médaillon, qui en tournant sur lui-même réfléchissait la lumière, renfermait le petit portrait détaillé d’une jeune femme de l’époque victorienne. Une mèche de cheveux tressée en faisait tout le tour sous le verre. Perplexe, Claire le frotta avec son pouce avant de reconnaître les traits du modèle.
  


  
    — Hé ! Mais c’est Ada !
  


  
    Après s’être emparé du collier et avoir fixé l’image un moment, Myrnin ferma les yeux.
  


  
    — Je croyais l’avoir perdu…
  


  
    Sur ce, Ada apparut à l’autre bout de la pièce. Pas en chair et en os, bien sûr. Elle n’était plus qu’un hologramme, généré par l’ordinateur monstrueux situé dans le sous-sol du laboratoire ; à vrai dire, l’ordinateur et la véritable Ada ne faisaient qu’un, puisque celui-ci contenait des parties de la femme qu’elle avait été. L’image d’Ada portait toujours une tenue victorienne – jupe longue et blouse à col montant –, quant à ses cheveux, ils étaient relevés en un chignon élaboré et quelques boucles encadraient son visage. Elle n’était pour autant pas plus vraie que nature, simple projection en deux dimensions.
  


  
    — Mon portrait, dit-elle.
  


  
    Sa voix avait une étrange tonalité électronique : elle s’échappait des enceintes à disposition et, cette fois cette version étrange du son Dolby Surround venait du portable de Claire – c’était si flippant qu’elle ne put s’empêcher de le couper.
  


  
    Ada s’approcha en lui jetant un regard noir, traversant les obstacles sur son passage, tables, fauteuils, lampes.
  


  
    — Oui, répondit Myrnin avec un calme qui laissait supposer qu’il était habitué à s’entretenir avec des êtres virtuels. Je croyais l’avoir perdu. Ça te plairait de le voir ?
  


  
    Ada s’immobilisa ; son image, qui flottait à quelques centimètres du sol, ne projetait aucune ombre.
  


  
    — Non, fit-elle.
  


  
    À présent que le téléphone de Claire était coupé, sa voix ne s’échappait plus que d’une vieille radio et grésillait faiblement.
  


  
    — Inutile, poursuivit-elle. Je me souviens du jour où je te l’ai donné.
  


  
    — Moi aussi.
  


  
    Les intonations de Myrnin ne trahissaient aucune émotion, et Claire n’aurait pu dire s’il s’agissait d’un bon ou d’un mauvais souvenir.
  


  
    — Pourquoi le cherchais-tu ?
  


  
    — Je ne le cherchais pas.
  


  
    Cette fois, Myrnin mentait, Claire en était presque certaine.
  


  
    — Ada, je t’ai demandé de ne plus monter ici, sauf quand je te convoque, reprit-il. Et si j’avais eu des visiteurs ?
  


  
    Les traits délicats bien que légèrement désincarnés d’Ada se déformèrent en une grimace de mépris.
  


  
    — Qui pourrait bien te rendre visite ?
  


  
    — Excellente remarque, je te l’accorde.
  


  
    Son ton s’était refroidi et durci lorsqu’il poursuivit :
  


  
    — Je ne veux pas de toi ici à moins d’une demande expresse de ma part. Me suis-je bien fait comprendre ou faut-il que j’intervienne dans ta programmation ? Crois-moi, tu n’auras pas envie de me remercier ensuite.
  


  
    Elle le foudroya d’un regard brouillé par des interférences avant de faire volte-face, silhouette aplatie – comme découpée dans un carton –, et de franchir un mur à toute vitesse.
  


  
    Disparue…
  


  
    Myrnin expira longuement.
  


  
    — Qu’est-ce qui lui a pris ? s’enquit Claire, mal à l’aise.
  


  
    Ada ne l’appréciait guère : la jeune fille lui volait en quelque sorte l’attention du vampire dont elle… était plus ou moins amoureuse.
  


  
    Myrnin considéra le portrait au creux de sa paume. Durant quelques instants, il conserva le silence et Claire crut qu’il ne répondrait pas à sa question. Pourtant, sans redresser la tête, il expliqua : 
  


  
    — Je tenais à elle, tu sais.
  


  
    Claire avait l’impression qu’il s’adressait davantage à lui-même qu’à elle.
  


  
    — Ada voulait que je la transforme, dit-il, et c’est ce que j’ai fait. Elle a vécu à mes côtés pendant près de cent ans avant que…
  


  
    Avant que, un jour, il perde les pédales. Et qu’il tue Ada. Myrnin avait mis Claire en garde dès leur rencontre : elle prenait des risques en acceptant de travailler avec lui. De nombreux assistants s’étaient déjà succédé à son service. Ada avait été la première d’entre eux à trouver la mort.
  


  
    — Vous n’y étiez pour rien, s’entendit-elle dire. Vous étiez malade.
  


  
    Les épaules de Myrnin se soulevèrent légèrement – un haussement très discret.
  


  
    — C’est une explication, pas une excuse, rétorqua-t-il en rencontrant son regard.
  


  
    Elle fut surprise par ce qu’elle y lut : il était presque… eh bien, humain. Il se réfugia presque aussitôt derrière son détachement habituel, cependant. Se tenant bien droit, il fourra le collier dans la poche de son gilet et inclina la tête en direction de la boîte.
  


  
    — Continue, lui dit-il. Tu pourrais dénicher quelque chose de plus utile que ces bêtises sentimentales.
  


  
    Aïe ! Claire croisa les doigts pour que l’ordinateur – l’ordinateur qui renfermait le cerveau encore vivant d’Ada – n’entende pas. On pouvait toujours rêver…
  


  
    L’après-midi s’écoula paisiblement. Claire apprit à parcourir les documents au lieu de les lire intégralement ; des lettres, pour la plupart, témoignant de l’amitié entre Myrnin et des gens depuis longtemps disparus… quand ils n’étaient pas des vampires. Beaucoup provenaient d’Amelie et, même si elles n’étaient pas entièrement dépourvues d’intérêt, elles appartenaient désormais à l’histoire, et histoire rimait avec rasoir.
  


  
    Ce ne fut qu’arrivée au fond du deuxième carton qu’elle tomba sur un objet inidentifiable, de forme incongrue. Elle sortit le… la sculpture ? et la posa dans sa main. Bien qu’en métal, elle était étonnamment légère. Une fine pellicule de rouille la recouvrait, pourtant ça ne pouvait pas être du fer. Claire reconnut certains des symboles qui y étaient gravés. Des symboles alchimiques.
  


  
    — C’est quoi ?
  


  
    Les mots avaient à peine franchi ses lèvres que, déjà, sa paume était vide. Myrnin, qui l’avait rejointe en un éclair, tournait et retournait l’objet entre ses doigts, effleurant le moindre relief, s’attardant en frémissant sur les symboles.
  


  
    — Oui, chuchota-t-il avant de répéter plus fort : Oui !
  


  
    Il se mit à sautiller sur place, exactement comme Eve lorsqu’elle avait reçu la lettre l’informant qu’elle avait décroché le rôle de Blanche DuBois. Il ne s’arrêta que pour agiter l’objet sous le nez de Claire.
  


  
    — Tu as vu ça ?
  


  
    — Bien sûr… Qu’est-ce que c’est ?
  


  
    Il ouvrit les lèvres pour parler et, l’espace d’une seconde, elle crut qu’il allait lui répondre, mais une lueur de malice alluma son regard et il enferma sa trouvaille dans son poing.
  


  
    — Rien, ronronna-t-il. Je te prie de continuer ton exploration, je serai… là-bas.
  


  
    Il regagna la partie du laboratoire aménagée en coin lecture avec un énorme fauteuil en cuir et une lampe à vitrail Tiffany. Il fit lentement pivoter celui-ci pour tourner le dos à son assistante, puis s’y laissa tomber et posa ses chaussons lapin sur un repose-pied afin d’examiner l’objet tranquillement.
  


  
    — Taré, soupira-t-elle.
  


  
    — J’ai entendu !
  


  
    — Tant mieux.
  


  
    Claire trancha les ficelles qui fermaient l’avant-dernier carton et il… explosa.
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    En rouvrant les yeux, Claire découvrit trois visages penchés au-dessus du sien. L’un d’eux appartenait à Myrnin, et il avait l’air inquiet. Le second, encadré d’une belle chevelure blonde, était celui de son colocataire, Michael Glass – ce dernier lui tenait également la main. Elle mit quelques secondes à identifier le dernier individu :
  


  
    — Oh ! murmura-t-elle quand elle eut enfin le déclic. Bonjour, docteur.
  


  
    — Bonjour, Claire, lui répondit Theo Goldman avant de poser un doigt sur ses lèvres.
  


  
    Ce vampire d’un certain âge, aux traits tirés mais empreints de douceur, avait un vieux stéthoscope dans les oreilles. Il auscultait la jeune fille.
  


  
    — Ah, très bien, conclut-il. Ton cœur bat toujours. Je suis certain que cette nouvelle te fera plaisir.
  


  
    — Plutôt, oui, souffla Claire en essayant de s’asseoir.
  


  
    Elle perdit instantanément l’équilibre et Michael dut la soutenir. La migraine se déclencha un instant plus tard, aussi violente qu’une tempête dans son crâne.
  


  
    — Aïe !
  


  
    — Tu t’es cogné la tête en tombant, lui expliqua Theo. Je ne crois pas que tu aies de blessure grave, néanmoins tu devrais aller voir ton médecin et pratiquer les examens d’usage. Quelque chose aurait malheureusement pu m’échapper.
  


  
    Après avoir pris une profonde inspiration, Claire demanda :
  


  
    — Je devrais peut-être consulter le docteur Mills, juste au cas où… Hé ! Attendez ! Pourquoi suis-je tombée ?
  


  
    Ils échangèrent tous trois un regard.
  


  
    — Tu ne te souviens pas ? s’étonna Michael.
  


  
    — Pourquoi ? C’est grave ? Un signe de lésion cérébrale ?
  


  
    — Non, rétorqua Theo d’un ton ferme, il est parfaitement naturel d’avoir des trous de mémoire après un tel choc.
  


  
    — Quel choc ?
  


  
    À nouveau, le même silence gêné. Claire fit passer son niveau d’alerte interne de jaune à orange.
  


  
    — Quelqu’un pourrait me répondre ? ajouta-t-elle.
  


  
    — Une bombe, lâcha Myrnin.
  


  
    Doutant d’avoir bien entendu, elle répéta :
  


  
    — Une bombe… Vous êtes certain de savoir de quoi vous parlez ? Parce que…
  


  
    Elle pointa un doigt sur elle avant de désigner, d’un large geste du bras, le laboratoire, qui semblait intact. Pas un seul objet en verre n’avait été brisé.
  


  
    — Parce que, en général, les bombes font boum !
  


  
    — Elle était petite, répliqua Myrnin. Touche-toi les joues.
  


  
    Maintenant qu’il attirait son attention sur ce point, elle remarqua que son visage chauffait. L’effleurant du bout des doigts, elle constata qu’il était franchement brûlant.
  


  
    — Que m’est-il arrivé ? demanda-t-elle d’une voix où transparaissait la peur.
  


  
    Theo et Michael voulurent lui répondre en même temps, et ce fut le jeune homme qui l’emporta :
  


  
    — Tu as une sorte de coup de soleil. Tu as attrapé quelques couleurs au passage, rien de plus.
  


  
    Il n’était décidément pas doué pour mentir.
  


  
    — Super. Je suis rouge comme une pivoine, c’est ça ?
  


  
    — Pas du tout ! intervint Myrnin d’un ton joyeux. Tu n’es pas du tout aussi rouge qu’une pivoine. Ou qu’une tomate. En revanche, ça va mettre un peu de temps à passer.
  


  
    Claire tenta de se concentrer plutôt sur l’essentiel.
  


  
    — Une petite bombe ?
  


  
    Myrnin afficha aussitôt un air sérieux.
  


  
    — Si le désagrément est léger pour un humain, les conséquences auraient été beaucoup plus graves pour moi, ou n’importe quel autre vampire.
  


  
    — Qui vous en voulait à ce point-là ?
  


  
    Il haussa les épaules.
  


  
    — C’était il y a longtemps. Ça venait peut-être de Klaus. À moins que je me la sois envoyée à moi-même. Je ne suis pas toujours raisonnable, tu sais. Cela étant dit, je n’ouvrirais pas le dernier carton à ta place.
  


  
    Claire posa sur lui un long regard éloquent, avant d’accepter la main que Michael lui offrait pour se redresser. Elle avait la tête qui tournait… et le visage cuisant. En prime, elle se sentait sale.
  


  
    — Super, ironisa-t-elle. Vous êtes capables de piéger vos propres affaires. Qui ferait un truc pareil ?
  


  
    — Excellente question !
  


  
    Myrnin s’éloigna pour rejoindre la table : il sortit du carton un enchevêtrement tarabiscoté de fils métalliques et électriques – tout à fait le genre de bombe artisanale qu’un savant fou aurait pu mettre au point à l’époque victorienne – et le posa à l’écart avec beaucoup de précaution.
  


  
    — Je ne vois qu’une explication, ajouta-t-il. Mon intention était de protéger le contenu du carton.
  


  
    Comme il restait cloué sur place, manifestement captivé par celui-ci, elle finit par demander en levant les yeux au ciel :
  


  
    — Alors ?
  


  
    — Quoi ?
  


  
    — Qu’y a-t-il dans la boîte, Myrnin ?
  


  
    Pour toute réponse, il la fit basculer sur le côté, lui permettant de juger par elle-même. Un nuage de poussière se souleva. Une fois qu’il fut dissipé, elle constata que le carton était vide. Absolument vide.
  


  
    — Je rentre à la maison, soupira-t-elle. Ce boulot me tue.
  


  
    

  


  
    Michael la reconduisit chez lui. C’était ce qu’elle entendait par « à la maison », quand bien même elle ne vivait plus là. Elle avait désormais une chambre chez ses parents, et ses affaires se trouvaient là-bas. L’essentiel, en tout cas. Ou plutôt une partie. Et selon l’accord conclu avec eux, elle y passait la plupart des nuits… au moins quelques heures.
  


  
    Cette règle faisait partie du plan de ses parents pour les séparer, Shane et elle. Séparer était peut-être un peu excessif… Disons pour maintenir une certaine légèreté dans leur relation. Ils ne voulaient pas que leur petite fille emménage avec le mauvais garçon de la ville, même si Shane n’avait rien d’un mauvais garçon et s’ils s’aimaient, Claire et lui.
  


  
    Ils s’aimaient… Elle ressentait toujours un délicieux fourmillement au creux du ventre dès qu’elle y pensait.
  


  
    — Mes parents, dit-elle tout haut.
  


  
    Michael lui coula un regard en biais avant de demander :
  


  
    — Oui ?
  


  
    — Ils me rendent dingues… Shane est rentré ?
  


  
    — Pas encore. J’ai déposé Eve à sa première répétition.
  


  
    Un sourire étira lentement ses lèvres, lorsqu’il demanda :
  


  
    — Elle était excitée quand elle a appris la nouvelle ?
  


  
    — Tu peux préciser ce que tu entends par « excitée » ? Tu veux savoir si elle ressemblait à un personnage de cartoon sous ecstasy ? Oui. Je ne me doutais pas que le théâtre la branchait autant.
  


  
    — Elle adore ça ! Elle passe son temps à rejouer des scènes de films ou de séries télé dans sa chambre. Au lycée, elle nous faisait même improviser des saynètes en perm. Elle nous distribuait des rôles qu’elle avait écrits sur des bouts de papier et le prof qui nous surveillait ne comprenait rien à ce qui se passait. Complètement barré, mais on s’amusait bien.
  


  
    Michael freina ; Claire ne pouvait pas voir dehors à cause des vitres teintées, elle en déduisit donc qu’ils étaient arrivés à un feu rouge. Heureusement qu’il avait une vision perçante de vampire, sinon il passerait son temps à remplir des constats d’assurance.
  


  
    — C’est hyper important pour elle, conclut-il.
  


  
    — Je m’en étais un peu rendu compte… À propos de choses importantes, j’ai appris que tu jouais dans l’amphi de la fac demain.
  


  
    La pointe de ses oreilles rosit légèrement ce qui, même chez un vampire, était craquant.
  


  
    — Ouais… Ils ont entendu parler de mes trois derniers concerts au Starbucks…
  


  
    Pas étonnant, vu l’accueil qu’il avait reçu : les gens se battaient pour pouvoir y assister, y compris les vampires – prêts à se tenir à carreau, du moins pour la soirée.
  


  
    — Rien d’exceptionnel, quoi, compléta-t-il.
  


  
    — Je croyais que toutes les places avaient déjà été vendues, insista-t-elle. Fais-toi à l’idée. Ça va être exceptionnel.
  


  
    Une expression mêlée passa sur les traits de Michael : fierté, inquiétude, peur. Il secoua la tête et soupira :
  


  
    — Ça t’arrive d’avoir l’impression de ne plus avoir le contrôle sur ta vie ?
  


  
    — Aujourd’hui j’ai bossé pour un vampire, je me suis retrouvée nez à nez avec une araignée et une bombe à UV m’a explosé au visage. Et je n’ai pas la moindre idée de ce que demain me réserve…
  


  
    — D’accord, d’accord. Un point pour toi.
  


  
    Michael prit un virage et ralentit à nouveau.
  


  
    — Tu es à la maison, Miss Écrevisse.
  


  
    — Essaie un peu de répéter ça !
  


  
    Dès qu’elle put se regarder dans un miroir, elle constata cependant que Michael ne serait sans doute pas le dernier à l’affubler d’un surnom aussi charmant… Elle pouvait craindre bien pire, à vrai dire. Son visage était rouge vif et luisant. Comme si elle était tombée dans un pot de peinture rouge, puis avait été recouverte d’une couche de vernis. L’angoisse ! En enfonçant le doigt dans sa peau, elle formait d’affreuses taches blanches qui se recoloraient progressivement.
  


  
    — Je vais le tuer, grommela-t-elle avant de claquer la porte de la salle de bains derrière elle et de la verrouiller.
  


  
    Après avoir ouvert l’eau dans la douche, elle jeta un dernier regard furieux à son reflet rubicond dans la glace.
  


  
    — Je vais l’enfermer dans un banc à UV. L’emmener faire un tour dans le désert en décapotable. Myrnin, tu es cuit ! Brûlé, même !
  


  
    Ce fut encore pire une fois qu’elle eut retiré ses vêtements : ayant, par nature, le teint clair, le reste de son corps formait un contraste violent et répugnant avec son visage. Elle ne s’en était pas rendu compte jusqu’à maintenant, mais elle avait aussi pris des coups de soleil sur les bras et les mains – en somme toutes les parties qui avaient été exposées aux rayons UV. Si ça n’était pas encore douloureux, Claire savait que ça le deviendrait, et vite. Elle se doucha rapidement, éprouvant déjà la morsure désagréable de l’eau aux endroits où elle avait été brûlée, puis fouilla dans son armoire à la recherche d’une tenue qui ne jurerait pas trop avec sa nouvelle couleur de peau.
  


  
    Oh, Monica allait s’en donner à cœur joie…
  


  
    Désespérant de trouver son bonheur dans sa penderie, elle finit par enfiler une culotte et un soutien-gorge, et s’affala sur son lit, les yeux rivés sur le plafond. Elle aurait dû se sécher les cheveux, elle le savait, seulement elle était trop énervée pour s’en soucier. Avoir de beaux cheveux brillants ne changerait rien au problème. Ils seraient donc plats et ternes, à l’image de son humeur.
  


  
    Après avoir broyé du noir pendant quinze bonnes minutes – elle n’était pas capable de beaucoup plus –, elle mit ses écouteurs et lança le dernier cours de Myrnin sur la théorie des cordes. Elle supposait en tout cas qu’il portait là-dessus, car il avait une fâcheuse tendance à mélanger la science avec la mythologie, l’alchimie, la magie et qui sait quoi d’autre encore. C’était à la fois plus intéressant, et de loin, que tout ce qu’elle avait pu entendre à l’université, et à la fois… complètement délirant.
  


  
    La difficulté consistait à faire le tri dans ce qu’il disait.
  


  
    Elle ne se rendit compte que quelqu’un l’avait rejointe qu’en sentant son matelas s’incliner légèrement d’un côté. Soulevant les paupières, elle constata qu’il faisait presque noir – quand la nuit était-elle tombée ? – et voulut, par réflexe, remonter les couvertures sur elle. Sauf qu’elle était allongée dessus, à moitié nue. À deux doigts de céder à la panique, elle arracha ses écouteurs et se laissa tomber par terre…
  


  
    Elle alluma sa lampe de chevet et découvrit Eve, assise sur son lit dans toute sa splendeur macabre. Si le violet était définitivement la couleur du jour, elle avait troqué sa tenue de l’après-midi pour une autre, plus décontractée : collants violets, short baggy noir, tee-shirt violet recouvert d’inscriptions en lettres gothiques.
  


  
    Elle observa Claire, la tête inclinée.
  


  
    — La vache, siffla-t-elle. Respect, ma grande. Ça, c’est du coup de soleil. Je n’en ai pas vu d’aussi impressionnant depuis ce 4 juillet où ma cousine s’est endormie sur une chaise longue à neuf heures du mat et où personne ne l’a réveillée avant seize heures.
  


  
    Claire, qui cherchait toujours à contrôler les battements frénétiques de son cœur et se forçait à avaler de grandes goulées d’air, alla récupérer sa robe de chambre sur une chaise. Comme elle l’enfilait d’un mouvement preste, les manches frottèrent ses mains et ses bras, et elle faillit hurler de douleur. Elle avait l’impression d’avoir le visage en feu. Littéralement dévoré par les flammes.
  


  
    — Je n’ai pas attrapé un coup de soleil. J’ai été victime d’une sorte de bombe à UV, destinée à Myrnin.
  


  
    — Ma pauvre ! Il faut donc que je t’achète un bidon d’après-soleil, c’est noté.
  


  
    Tout en nouant la ceinture de sa robe de chambre, Claire répliqua :
  


  
    — Tu es venue ici pour te payer ma tronche ?
  


  
    — Je dois reconnaître que ça mérite le déplacement… mais non. Je suis montée te prévenir que le dîner est prêt, tu n’entendais rien avec ta musique.
  


  
    Claire faillit lui préciser qu’elle écoutait un cours de physique, mais se ravisa : Eve s’en fichait sans doute.
  


  
    — Désolée, répondit-elle simplement.
  


  
    — Hé, je n’aurais jamais osé entrer si Shane n’avait pas été en train de mettre le couvert en bas.
  


  
    Eve fit un clin d’œil avant d’ajouter :
  


  
    — Et si je te l’avais envoyé… on aurait sans doute mangé froid…
  


  
    Oh, non ! Shane ! Il allait la prendre pour une extra-terrestre !
  


  
    — Je… je ne suis pas sûre de me sentir assez bien pour manger, mentit-elle alors que son estomac grognait. Peut-être que si tu m’apportais…
  


  
    — Ça ne va faire qu’empirer, tu sais, l’interrompit Eve avec un entrain impitoyable. D’abord les rougeurs, puis les cloques et, enfin, ça va peler. Crois-moi, à moins que tu aies l’intention de rester terrée ici une semaine minimum, tu ferais mieux de ramener tes fesses en bas. On a préparé des tacos.
  


  
    — Des tacos ? répéta Claire avec envie.
  


  
    — Je t’ai même cuisiné le riz composé que tu adores. Enfin, j’ai mis l’eau à bouillir et versé la préparation dedans. Ça s’appelle cuisiner, non ?
  


  
    — Quasiment, convint-elle à contrecœur.
  


  
    Elle avait du mal à se reconnaître dans le reflet que le miroir, à l’autre bout de sa chambre, lui renvoyait.
  


  
    — Très bien, finit-elle par céder, je vous rejoins.
  


  
    — Tu as intérêt, dit Eve avant de lui envoyer un baiser et de sortir en claquant la porte.
  


  
    Claire n’arrivait toujours pas à décider si son tee-shirt rose atténuait ou soulignait sa rougeur quand une vague glaciale la traversa. Il ne s’agissait pas d’un courant d’air : le froid venait de l’intérieur. Un avertissement délivré par la maison : quelque chose clochait.
  


  
    Se munissant, au moment de quitter sa chambre, de son kit d’urgence – un sac qui contenait tout un arsenal allant du spray au poivre aux pieux en argent plaqué –, elle s’élança dans le couloir, puis dévala les marches. En déboulant dans la pièce principale, elle trouva tout le monde, y compris Michael, tranquillement assis autour de la table.
  


  
    — Quoi ? s’enquit Eve.
  


  
    Interprétant d’un coup d’œil l’expression de Claire, Michael se releva d’un bond.
  


  
    — Mais… qu’est-ce qui t’est arrivé ? bredouilla Shane.
  


  
    En temps normal, cette remarque aurait donné envie à Claire de disparaître sous terre ; dans l’immédiat, elle avait d’autres sujets de préoccupation plus graves.
  


  
    — Il y a un truc qui cloche, dit-elle. Vous n’avez rien senti ?
  


  
    Les trois colocataires échangèrent un regard.
  


  
    — Senti quoi ? s’étonna Michael.
  


  
    — Le… froid. Comme une vague…
  


  
    N’obtenant aucune réaction, elle laissa la fin de sa phrase en suspens.
  


  
    — Vous ne l’avez pas senti, reprit-elle. Comment est-ce possible ? Michael ?
  


  
    C’était sa maison, pourtant. Claire, elle, ne vivait pour ainsi dire plus là. Pourquoi alors avait-elle été avertie, elle, avant lui ?
  


  
    — Je ne sais pas, répondit-il. Tu sens toujours quelque chose ?
  


  
    — Oui.
  


  
    Elle avait si froid qu’elle s’était mise à frissonner – au point qu’elle était surprise que son souffle ne forme pas de petits nuages de vapeur.
  


  
    — C’est même pire, réussit-elle à ajouter.
  


  
    Se remettant enfin de sa surprise, Shane rejoignit Claire pour lui prendre les mains. Le contact la fit tressaillir, mais elle apprécia la chaleur qu’il lui procurait.
  


  
    — Tu es gelée, observa-t-il avant d’aller récupérer une couverture en laine polaire posée sur le dossier du canapé pour l’emmitoufler dedans. La vache, Claire ! C’est peut-être le coup de soleil…
  


  
    — Pas un… coup de soleil, grommela-t-elle en claquant des dents alors qu’il la faisait asseoir devant une assiette. C’est la maison. C’est forcément la maison !
  


  
    — Je… je ne crois pas, souffla Michael, qui s’affala sur sa chaise. Je le saurais, Claire. Je le sentirais aussi. Il s’agit d’autre chose.
  


  
    Elle secoua la tête et resserra la couverture autour d’elle, doublement abattue – par son visage brûlant et son corps frigorifié.
  


  
    — Essaie de manger quelque chose, suggéra Eve en lui servant plusieurs tacos. Tu veux boire un truc chaud ?
  


  
    Claire accepta la proposition. Le froid semblait la pénétrer de plus en plus profondément, lui vrillant les os pour gagner sa moelle. Elle ignorait ce qui lui arriverait quand ce serait le cas. Sans doute rien de bon.
  


  
    Tout en tenant la couverture de la main droite, elle voulut attraper un taco de la gauche – en priant pour que ses tremblements ne lui fassent pas répandre le contenu de la crêpe sur la table… Elle n’eut pas le temps de vérifier qu’elle était capable de le porter à sa bouche, car Shane lui avait attrapé le poignet.
  


  
    — Regarde, dit-il sans qu’elle ait le temps de protester. Regarde le bracelet.
  


  
    Il voulait parler de celui qu’Amelie lui avait remis, qu’elle ne pouvait pas retirer et qui indiquait aux autres (ainsi qu’à elle) qu’elle était sous les ordres de la Fondatrice. Le centre du jonc doré était devenu presque aussi transparent que du cristal. Ou de la glace. Il dégageait de la fumée, tant sa température contrastait avec celle de la pièce.
  


  
    — On doit te l’enlever, poursuivit Shane en lui retournant le poignet à la recherche du fermoir.
  


  
    Claire tenta de lui expliquer qu’il n’y en avait pas, mais il ne l’écoutait pas.
  


  
    — Michael, ce truc est glacé. Vraiment glacé ! Ça ne peut pas être normal.
  


  
    Claire fut bientôt entourée par ses trois amis. Michael effleura le bracelet puis recula.
  


  
    — Il ne se retire pas, expliqua-t-il.
  


  
    — Je m’en fous ! s’emporta Shane. Aide-moi !
  


  
    — Ça ne servira à rien !
  


  
    Michael arrêta Shane, déterminé à arracher le jonc.
  


  
    — Écoute-moi, bon sang ! reprit-il. Tu n’y arriveras pas ! La seule solution, c’est d’appeler Amelie. Elle pourra libérer Claire, elle.
  


  
    — Amelie, répéta-t-elle, contrôlant ses tremblements violents pour articuler quelques syllabes.
  


  
    Elle avait l’impression d’être enfermée dans une gangue de glace toxique.
  


  
    — Amelie… Amelie… en… danger.
  


  
    Fusillant Michael du regard, Shane grogna :
  


  
    — Lâche-moi. Tu ne devrais pas sentir qu’Amelie est en danger, toi aussi ? En tant que rejeton démoniaque ?
  


  
    — Ça ne marche pas comme ça, dit Michael, alors que ses yeux bleus commençaient à briller de colère. Et je ne suis pas son rejeton.
  


  
    — Tu ne contestes pas la partie démoniaque, en revanche ? C’est bien elle qui t’a transformé en vampire, non ? Vous n’êtes pas connectés ?
  


  
    — Tu confonds avec les vampires de tes BD, répliqua Michael, qui sortait déjà son portable pourtant, renonçant à se battre.
  


  
    Il lui suffit de presser une touche pour établir la communication.
  


  
    — Oliver. Amelie est avec toi ?… Non ? Où est-elle alors ?
  


  
    Oliver avait à peine terminé sa réponse que Michael rabattait le clapet de son téléphone et annonçait :
  


  
    — Allons-y.
  


  
    — A-a-attendez, bredouilla Claire en retenant Shane par le bras. Où…
  


  
    — Je me pose la même question, intervint Eve. Vous allez où ? Parce que je vous accompagne, ajouta-t-elle en ramassant son sac tête de mort en cuir verni.
  


  
    — Non, quelqu’un doit rester avec Claire.
  


  
    — Dans ce cas, elle vient aussi. Les femmes n’attendent plus les hommes sagement à la maison, Michael, on est au xxie siècle…
  


  
    Claire approuva la remarque d’Eve d’un hochement de tête. C’était en tout cas son intention – difficile d’isoler un hochement au milieu des tremblements…
  


  
    — En route, la môme ! conclut son amie. 
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    Le trajet en voiture fut cauchemardesque. Eve avait emporté plusieurs couvertures, sous lesquelles Claire étouffait littéralement. Elle avait de plus en plus froid, néanmoins. À croire que son thermostat interne s’était totalement déréglé. Sa peau blanchissait à vue d’œil, ses ongles comme ses lèvres viraient au bleu.
  


  
    De minute en minute, elle ressemblait un peu plus à… une morte.
  


  
    Impossible de savoir quelle direction Michael avait prise avec les vitres teintées. À travers elles, un simple humain ne pouvait apercevoir que de vagues taches lumineuses. Claire se concentrait donc sur sa respiration.
  


  
    — Hé, Michael ? On arrive bientôt ? demanda Eve.
  


  
    — Je dépasse déjà les limites de vitesse.
  


  
    — Ça ne suffit pas !
  


  
    L’accélération plaqua Claire contre le dossier de la banquette arrière. Shane la tenait dans ses bras, mais elle ne sentait rien. Elle ne frissonnait plus à présent, ce qui était un soulagement ; en revanche elle peinait à garder les yeux ouverts. Avec le recul, elle se rendait compte que les tremblements lui permettaient de se raccrocher à quelque chose. Maintenant, il n’y avait plus que le froid et le silence. Le monde extérieur paraissait s’éloigner d’elle, la laissant sur place.
  


  
    — Hé !
  


  
    Tirée de sa torpeur par une chaleur subite sur ses joues, elle souleva les paupières et découvrit le visage de Shane à quelques centimètres du sien. Il avait l’air terrifié. Il tentait de la réchauffer.
  


  
    — Claire ! Ne ferme pas les yeux ! Reste avec moi, d’accord ?
  


  
    — D’accord, chuchota-t-elle. Fatiguée…
  


  
    — Je vois bien. Mais il ne faut pas t’endormir, tu m’entends ? Je te l’interdis.
  


  
    Il lui caressa la peau, les cheveux, de doigts aussi tremblants que s’il était atteint du même mal qu’elle.
  


  
    — Claire ? insista-t-il.
  


  
    — Suis là.
  


  
    — Je t’aime.
  


  
    Il avait parlé tout bas, presque murmuré ce secret entre eux deux, et elle sentit une vague de chaleur éclore dans sa poitrine.
  


  
    — Tu m’entends ? reprit-il.
  


  
    Elle réussit à hocher la tête et, lui sembla-t-il, à sourire. Michael freina avec douceur et fut hors de la voiture avant que Claire n’ait eu le temps de réaliser qu’ils s’étaient arrêtés.
  


  
    — Hé ! protesta Eve en s’élançant à sa suite.
  


  
    Shane ouvrit la portière arrière et souleva Claire dans ses bras – ce qui revenait, en gros, à porter le tas de linge dans lequel elle était entortillée.
  


  
    Le clair de lune baignait d’une lueur bleutée les herbes, les arbres et les pierres tombales. Ils se trouvaient dans le principal cimetière de Morganville, autrement dit au royaume des morts.
  


  
    — Bordel, souffla Shane. Je ne vous cache pas que j’aurais préféré passer ma soirée ailleurs… Claire ? Tu es toujours avec nous ?
  


  
    — Oui.
  


  
    Elle se sentait un peu mieux, sans qu’elle puisse se l’expliquer. Elle était encore loin d’avoir la grande forme, mais elle ne risquait plus de perdre connaissance au moins. Devant eux, Michael et Eve se frayaient un chemin dans le labyrinthe de dalles inclinées, de croix et de statues en marbre. Un immense mausolée blanc dominait la butte, pourtant ils ne prirent pas sa direction et dévièrent vers la droite.
  


  
    Claire crut deviner où ils se rendaient.
  


  
    — Sam, murmura-t-elle.
  


  
    Shane retint sa respiration, puis souffla longuement avant de les suivre. Il y avait plusieurs mois que le grand-père de Michael, Sam Glass, était mort… se sacrifiant pour les sauver tous, et en particulier Amelie. Il était, à la connaissance de Claire, le seul vampire du cimetière. Il avait eu droit à un véritable enterrement, auquel beaucoup de citoyens avaient assisté : aucun autre buveur de sang ne pouvait se targuer d’avoir fait l’unanimité dans les deux camps.
  


  
    Il avait été apprécié, et aimé aussi. Pour des vampires, leur histoire d’amour, à Amelie et à lui, avait été brève. Né à Morganville, il s’était éteint avant même d’avoir atteint cent ans. Pourtant, à ce que Claire en avait vu, il s’était agi d’une passion intense, dont ils s’étaient chacun défendus à de nombreuses reprises.
  


  
    Ils trouvèrent Amelie agenouillée au pied de sa tombe.
  


  
    De loin, elle évoquait un ange de marbre – pâle, vêtue de blanc, immobile. Ses longs cheveux blond platine tombaient en ondulation autour de son visage et dans son dos. Le vent glacé les soulevait tel un drapeau.
  


  
    Amelie paraissait encore plus transie que Claire. Son visage ne trahissait aucun chagrin toutefois. Elle n’exprimait rien… rien du tout. Ne remarquant apparemment pas leur présence à tous les quatre, elle ne manifesta aucune réaction.
  


  
    — Hé ! lança Shane. Arrêtez ça tout de suite. Vous faites du mal à Claire.
  


  
    — Vraiment ? Je vous demande pardon.
  


  
    La voix d’Amelie semblait distante, comme si elle venait de très loin. Elle n’esquissa pas le moindre mouvement, n’ajouta pas un seul mot. Shane et Michael se consultèrent du regard : ce dernier comprit aussitôt que s’il ne réagissait pas, son ami s’en chargerait et… pas en douceur. Michael voulut prendre la Fondatrice par le bras pour l’aider à se relever. Elle se retourna brusquement vers lui, les traits animés d’une rage violente : des flammes rouges dévoraient ses yeux, détonnant dans son visage d’un blanc laiteux, et ses canines jetaient un éclat dangereux.
  


  
    — Ne me touche pas, mon garçon !
  


  
    Michael battit en retraite, les deux mains en l’air. Amelie promena sur eux quatre un regard enragé, avant de reporter son attention sur la tombe. Le voile rouge devant ses prunelles gris pâle se déchira, remplacé par une expression distante.
  


  
    Le coup de sang d’Amelie avait réchauffé Claire tel un été, chassant momentanément le froid. Elle remua dans les bras de Shane et il la posa à terre. Après s’être débarrassée de toutes les couvertures sauf une, elle s’accroupit face à Amelie, de l’autre côté de la sépulture.
  


  
    La Fondatrice refusait de relever la tête vers elle, même lorsqu’elle leva le poignet pour lui montrer son bracelet. Le jonc d’or gelait à nouveau, et Claire sentit la morsure glaciale se répandre insidieusement dans son corps.
  


  
    — Vous n’êtes qu’une lâche, dit-elle.
  


  
    Amelie plongea ses yeux dans les siens. Il suffit de ce simple geste pour que la jeune fille regrette sur-le-champ ses paroles. Pourtant, elle prit une profonde inspiration et poursuivit :
  


  
    — Vous croyez que Sam voudrait que vous restiez assise là à rêver de mort ? Je comprends votre douleur, bien sûr. Mais vous n’êtes plus une lycéenne, quand même !
  


  
    Le front d’Amelie se plissa. À peine.
  


  
    — Que t’est-il arrivé au visage ?
  


  
    Oh, la brûlure…
  


  
    — Ne vous préoccupez pas de ça. Que vous arrive-t-il à vous ? Vous semblez si… gelée.
  


  
    Tout en parlant, son attention fut attirée par les mains du vampire. Il y avait quelque chose d’inhabituel… Elle portait des gants foncés… non, pas des gants. De la peau blanche apparaissait par endroits à travers… le sang. Ses mains étaient couvertes de sang. Et des entailles, profondes, lui barraient les poignets. Ces plaies auraient dû cicatriser, pourtant. Claire eut l’impression soudaine d’être prise en étau et la panique la fit frissonner. Elle ignorait comment expliquer ce phénomène : les vampires ne saignaient pas, d’habitude, et leurs blessures guérissaient presque instantanément.
  


  
    Amelie avait trouvé le moyen de contourner sa nature. Autrement dit, elle essayait vraiment d’en finir, il ne s’agissait pas d’un appel à l’aide mélodramatique : elle ne s’attendait pas à ce qu’on lui porte secours. Voilà pourquoi elle s’était énervée. Claire fut envahie par un sentiment de terreur absolue. Que faire ? Que dire ? Elle leva les yeux vers Michael, mais il se tenait trop en retrait pour voir quoi que ce soit. Eve, en revanche, avait remarqué les poignets d’Amelie, elle aussi. Contrairement à Claire, elle n’hésita pas et se laissa tomber à genoux sur l’herbe froide à côté de la tombe. Agrippant le bras gauche de la Fondatrice, elle le retourna. Un objet était fiché dans l’entaille et Claire fut prise d’un vertige lorsqu’elle comprit qu’Amelie avait enfoncé une pièce en argent dans la plaie pour l’empêcher de se refermer.
  


  
    Eve la retira. La Fondatrice fut agitée d’un frisson et, en à peine quelques secondes, le sang cessa de couler.
  


  
    — Petite imbécile ! grogna-t-elle en repoussant la jeune fille, qui cherchait à lui prendre l’autre bras. Tu ne sais pas ce que tu fais !
  


  
    — Je vous sauve la vie ? C’est vrai, vous êtes déjà morte… Tenez-vous à carreau, maintenant ! Si vous essayez de me mordre, je n’hésiterai pas à vous planter un pieu dans le cœur !
  


  
    Les iris du vampire se transformèrent en deux tourbillons rouges avant de recouvrer leur gris habituel – qui n’avait rien de très humain, néanmoins.
  


  
    — Tu n’as pas de pieu sur toi.
  


  
    — Ce que vous pouvez être terre à terre ! Je n’en ai peut-être pas dans l’immédiat, mais vous ne perdez rien pour attendre. Mordez-moi, et j’envoie la pâtée… Enfin, c’est une expression, vous voyez ce que je veux dire ?
  


  
    Le bla-bla d’Eve avait pour seul objectif de distraire Amelie : tout en parlant, elle lui attrapa le bras droit et retira la pièce d’argent de l’entaille. Le flot de sang qui coulait sur la terre retournée de la sépulture s’amenuisa avant de s’assécher totalement. Claire sentit aussitôt le souffle glacial décroître en elle. Enfin, elle eut l’impression de revenir à la vie ; elle retrouvait une température corporelle normale, son cœur battait à nouveau régulièrement. Elle ne put s’empêcher de se demander si c’était ce qu’Amelie éprouvait en permanence : ce silence intérieur, glacé et hivernal. Si c’était le cas, elle comprenait la raison de sa présence dans ce cimetière.
  


  
    La nuit agita les branches des arbres et fit voleter les cheveux blonds de la Fondatrice autour de son visage, dissimulant son expression. Claire vit les plaies rouges de ses poignets se transformer en lignes pâles, puis disparaître entièrement.
  


  
    — Qu’est-ce qui vous a pris, enfin ? s’écria Michael.
  


  
    — C’est une vieille coutume, dit-elle. Une offrande de sang aux défunts. Il faut de la volonté et de l’ingénuité pour y parvenir.
  


  
    — Vous oubliez la stupidité, observa Eve. La plupart des gens succomberaient à ce genre de bêtise, humains comme vampires.
  


  
    Amelie hocha la tête.
  


  
    — Tu as raison.
  


  
    Michael, le plus choqué d’eux quatre à en croire son expression, finit par récupérer l’usage de sa langue :
  


  
    — Pourquoi ? Pourquoi faire une chose pareille ? À cause de Sam ?
  


  
    Ses questions étirèrent les lèvres pâles d’Amelie en un sourire, ou plutôt une esquisse de sourire.
  


  
    — Ton grand-père m’en voudrait beaucoup s’il apprenait qu’il était la cause de mon attitude. Il me qualifierait d’incorrigible romantique.
  


  
    Eve ne put retenir un ricanement.
  


  
    — Il y a romantisme, et il y a stupidité. Je vous laisse deviner dans quelle catégorie je vous range.
  


  
    Le sourire d’Amelie s’évanouit instantanément et une étincelle alluma ses prunelles. Elle leva le menton pour affronter le regard d’Eve.
  


  
    — Parce que tu n’es pas du genre, toi, à te faire un masque de clown tous les matins pour te distinguer des autres ? Quelle est l’expression que votre génération aime tant ?… Tu es bien placée pour parler !
  


  
    — Je parie que cette expression était à la mode il y a au moins un siècle, mais d’accord, je vois où vous voulez en venir. J’ai peut-être un certain goût pour la mise en scène, enfin moi, au moins, je ne pratique pas la scarification.
  


  
    — Que veux-tu dire ?
  


  
    — La scarification, répéta Eve en indiquant les poignets d’Amelie. Vous savez, les poèmes bidons, la musique emo, le côté « Je dois me faire du mal pour ressentir quelque chose, parce que le monde est trop horrible » ?
  


  
    — Ce n’est pas ce que je…
  


  
    Amelie s’interrompit un instant avant de se mettre à opiner lentement du chef.
  


  
    — Peut-être. Peut-être que c’est ce que j’éprouve, en effet.
  


  
    — Dommage pour vous, dans ce cas, rétorqua Eve d’un ton si glacial que Claire eut du mal à en croire ses oreilles. Vous rêvez d’attendre la mort sur la tombe de votre amant, libre à vous. Je suis gothique, je comprends. Par contre, si vous entraînez à nouveau Claire dans votre trip désespéré, je vous suivrai jusqu’en enfer pour vous planter un pieu dans le cœur.
  


  
    Même Shane dévisageait Eve comme s’il la voyait pour la première fois. Claire ouvrit la bouche pour dire quelque chose mais fut incapable d’articuler le moindre mot. Un silence interminable s’étira ; Amelie finit par se tourner vers Claire.
  


  
    — Le bracelet… Il t’a prévenue de mon… état.
  


  
    — Prévenue ? s’indigna Shane. Il a failli la tuer, oui ! Vous l’entraîniez dans votre délire ! Vous en étiez consciente, non ?
  


  
    Amelie secoua la tête.
  


  
    — En aucun cas, soupira-t-elle.
  


  
    Elle paraissait si jeune et si humaine, soudain. Et si lasse.
  


  
    — J’ignorais qu’une telle chose était possible, reprit-elle. À la réflexion, toutefois, je ne peux pas m’avouer réellement surprise. Je te dois des excuses, Claire. Te sens-tu mieux ?
  


  
    La jeune fille avait toujours froid, mais c’était sans doute davantage dû au vent glacial et au sol gelé qu’à un charme maléfique. Elle acquiesça donc, s’efforçant de dissimuler qu’elle frissonnait encore.
  


  
    — Je vais bien, affirma-t-elle. Vous, en revanche, vous avez perdu beaucoup de sang.
  


  
    Amelie haussa les épaules, presque imperceptiblement, pour signifier que ça n’avait aucune importance.
  


  
    — Je m’en remettrai.
  


  
    Cette perspective n’avait pas l’air de la réjouir…
  


  
    — Laissez-moi, maintenant, poursuivit-elle. Je dois présenter mes excuses à Samuel.
  


  
    — Vous verserez du sang sur sa tombe une autre fois, intervint Eve. Allez, madame, debout ! On vous ramène.
  


  
    Elle prit la Fondatrice par le bras, et celle-ci ne lui opposa aucune résistance. Bizarre. Si Michael était le seul vampire des quatre, Amelie paraissait faire davantage confiance à Eve dans l’immédiat. Le jeune vampire dut le sentir, lui aussi : une expression composite se peignit sur ses traits, où dominait néanmoins l’inquiétude.
  


  
    — On ne mord pas, dit Eve en aidant Amelie à se relever.
  


  
    Comme la femme lui jetait un regard noir, elle ajouta :
  


  
    — Hé ! Mes profs ont toujours insisté sur ce point : il faut répéter les choses pour qu’elles rentrent dans le crâne. Vous êtes motorisée ?
  


  
    — Non.
  


  
    — Mmh… et vos potes ? Ceux qui ont l’habitude de se planquer dans les ombres, ils n’ont pas pris la limousine ?
  


  
    Amelie haussa un sourcil blond platine.
  


  
    — Si j’étais venue accompagnée, je doute qu’ils seraient restés les bras croisés…
  


  
    — Vous voulez parler de votre petit sacrifice théâtral ? Il y a des chances, oui. Bon, on va vous déposer en ville. On fait un crochet par la Banque du sang, je suppose ?
  


  
    — À moins que tu te portes volontaire…
  


  
    — Sans façon. Et pas la peine de vous tourner vers Claire.
  


  
    — Ni vers moi, compléta Shane. C’est pas trop mon kiff.
  


  
    — Je me demande parfois quelle langue parle votre génération, observa Amelie. Mais oui, si vous voulez bien avoir la gentillesse de me conduire à la Banque du sang, vous n’aurez plus besoin de me chaperonner ensuite. Mes… potes (elle mit une pointe d’ironie sur ce mot, suggérant que l’utilisation de ce mot l’amusait autant qu’eux) me trouveront là-bas.
  


  
    Ils s’éloignaient de la tombe de Sam, en rangs serrés, quand une ombre jaillit de derrière le grand mausolée en marbre au sommet de la butte. Il s’agissait d’un vampire, mais pas de ceux que Claire était habituée à voir à Morganville. Celui-ci devait vivre à la dure, sans eau courante, et n’avait apparemment aucun goût pour l’hygiène. Pour ne rien arranger, il ne semblait pas avoir toute sa raison.
  


  
    — Amelie, dit-il (car il s’agissait sans doute d’un homme, même si c’était difficile à affirmer entre sa tignasse qui n’avait pas dû voir un peigne depuis un siècle et la masse informe de ses vêtements crasseux sous son imperméable en lambeaux). Vous êtes venue rendre visite à vos vassaux pour leur faire la charité comme au bon vieux temps ?
  


  
    Il avait un accent très prononcé, anglais peut-être – plus rocailleux, et moins distingué, que celui d’Oliver, cependant.
  


  
    — Oh, pitié, belle dame, l’aumône pour un miséreux ? ajouta-t-il avant d’éclater de rire.
  


  
    Un son sec et creux, qui crût et crût… au point de résonner de toutes parts dans l’obscurité. Il n’était pas seul…
  


  
    Michael se retourna, fouillant la nuit du regard : pouvait-il voir quelque chose ? De son côté, Claire ne distinguait rien d’autre que des ombres et des pierres tombales, sur lesquelles se réverbérait ce rire démoniaque. Shane la prit par les épaules.
  


  
    Amelie repoussa Eve et se détacha de leur petit groupe.
  


  
    — Morley, dit-elle, je vois que tu t’es extirpé de ton égout.
  


  
    — Et vous, milady, vous êtes descendue de votre tour d’ivoire. Nos routes se croisent dans cette déchetterie humaine, belle coïncidence ! Et vous avez apporté à manger, quelle bonté !
  


  
    Des gloussements fantomatiques s’élevèrent des ténèbres. Michael fit volte-face, ayant manifestement repéré une présence invisible pour Claire ; ses yeux rougeoyaient et il n’était plus le garçon qu’elle connaissait mais un autre, plus effrayant. Un Michael dont elle ne savait rien. Eve perçut le changement, elle aussi, et s’approcha de Shane. Si elle conservait un calme de façade, elle serrait les poings le long de ses cuisses.
  


  
    — Réagissez, dit-elle à Amelie. Sortez-nous de là !
  


  
    — Et comment me conseilles-tu de procéder ?
  


  
    — Je ne sais pas moi, réfléchissez !
  


  
    — Tu es vraiment une enfant pénible, rétorqua la Fondatrice sans détacher ses yeux de l’épouvantail dressé près du mausolée. Je ne comprends même pas pourquoi je m’inquiète de votre sort.
  


  
    — Moi non plus, je ne comprends pas, rétorqua Morley. Je vais vous faire une confidence : votre vieux père avait la bonne vision des choses. Tuez-les tous ou parquez-les pour pouvoir les vider de leur sang. Cette idée de les mettre sur un pied d’égalité est ridicule, et vous le savez. Ils ne seront jamais nos égaux, si ?
  


  
    — Je te retourne le compliment, grogna Eve en lui faisant un doigt d’honneur.
  


  
    Shane la força aussitôt à baisser le bras.
  


  
    — Quoi, tu te prends pour Monsieur Bonnes Manières, maintenant ? Pourquoi personne ne m’a prévenue ?
  


  
    — Ferme-la, chuchota Shane. Au cas où tu ne t’en serais pas rendue compte, on est en minorité.
  


  
    — Et ? Quand ne l’a-t-on pas été ?
  


  
    — Elle n’a pas tort…, approuva Claire. On est souvent débordés.
  


  
    — Tu ne m’aides pas, là ! Michael ? Qu’est-ce que t’en dis, mec ?
  


  
    — Ça sent les ennuis.
  


  
    Sa voix était différente, elle aussi, plus grave que celle à laquelle Claire était habituée. Plus sombre.
  


  
    — Ils sont au moins huit, précisa-t-il. Tous des vampires. Reste avec les filles.
  


  
    — Je sais que tu ne voulais pas être blessant, sauf que ma virilité vient d’en prendre un coup… De toute façon, Amelie est affaiblie, tu vas avoir besoin de moi, frérot.
  


  
    — Ah, vraiment ? répliqua Michael en lui adressant un sourire déconcertant, tous crocs dehors. Reste avec les filles, Shane.
  


  
    — Je te dirais bien de ne pas la ramener avec tes canines, mais à quoi bon ?
  


  
    Si Shane avait clairement l’intention de plaisanter, son ton, lui, trahissait un sérieux mortel, plein de tension et d’angoisse.
  


  
    — Fais gaffe, Michael, poursuivit-il. Je suis sérieux.
  


  
    — Nous n’allons pas nous battre, décréta Amelie.
  


  
    Au sommet de la butte, devant le mausolée qui luisait tel un amas d’os, Morley inclina la tête et croisa les bras.
  


  
    — Ah bon ?
  


  
    — Non. Tu vas t’éloigner et emmener tes amis avec toi.
  


  
    — Et pourquoi le ferais-je, alors que vous êtes en si charmante compagnie ? Mes amis, comme vous dites, ont faim, Amelie. Les rats et les ivrognes égarés ne constituent pas un régime très équilibré.
  


  
    — Rien ne vous interdit, toi et ta bande de chacals, de venir vous nourrir à la Banque du sang, comme n’importe quel autre vampire, rétorqua-t-elle sur le ton de quelqu’un qui contrôlait la situation, alors même que Claire voyait à quel point elle était affaiblie et épuisée. Seul ton entêtement t’en empêche.
  


  
    — Je ne courberai pas l’échine comme vous autres. J’ai ma fierté, moi !
  


  
    — Alors savoure tes rats, conclut Amelie avant de jeter un regard impérieux à ses compagnons. En route !
  


  
    — C’est sincèrement ce que vous croyez ? s’esclaffa Morley.
  


  
    — Oh que oui, répondit-elle avec un sourire.
  


  
    La température ambiante parut chuter de plusieurs degrés.
  


  
    — J’en ai la certitude, insista-t-elle. Tu as beau aimer jouer les fanfarons, Morley, tu n’es pas assez idiot pour penser que tu pourras t’opposer à mes ordres sans en payer le prix fort.
  


  
    Cette fois, ce ne fut pas des rires qui les encerclèrent, mais un grondement sourd. Un grognement.
  


  
    — Vous nous menacez, riposta le vampire dépenaillé en s’appuyant sur la tombe derrière lui, vous qui empestez la faiblesse. Vous qui comptez pour seul allié un tout jeune vampire et trois casse-croûte alléchants. Vous n’êtes pas sérieuse… Vous avez toujours été audacieuse, sans doute à cause de votre rang, toutefois il y a une frontière entre hardiesse et témérité, et si vous y réfléchissez, vous vous rendrez compte que vous venez de la franchir.
  


  
    Amelie ne répondit rien. Elle se contenta de dévisager Morley dans un silence glacial, et il finit par se redresser.
  


  
    — Je ne suis pas votre vassal. Remettez-nous les proies, et je vous laisserai partir avec le garçon.
  


  
    Claire en conclut, avec un haut-le-cœur, qu’Eve, Shane et elle étaient les proies en question. Elle sentit qu’il se crispait, lui aussi.
  


  
    — Qu’est-ce qui vous permet de penser que j’accéderai à une telle demande ? s’enquit Amelie d’un ton suggérant que la réponse l’intéressait à peine.
  


  
    — Vous êtes une joueuse d’échecs. Vous comprenez la nécessité de sacrifier certains pions.
  


  
    Les lèvres de Morley découvrirent, en s’étirant, des canines brunies et tordues, qui n’en paraissaient pas moins dangereuses.
  


  
    — Il s’agit de tactique, pas de stratégie, ajouta-t-il.
  


  
    — Si je voulais un cours de stratégie, je me tournerais vers quelqu’un qui a déjà gagné des batailles. Et non qui les fuit.
  


  
    — Cassé ! observa Eve.
  


  
    — Tu sais de quoi ils parlent ? demanda Shane.
  


  
    — Pas besoin pour apprécier le mordant de sa remarque. Elle l’a remis à sa place si brutalement que même la mère de ce taré a dû se retourner dans sa tombe.
  


  
    Morley fit pourtant un pas vers eux et, cette fois, lorsqu’il montra les crocs, il ne souriait pas.
  


  
    — Dernière chance, lança-t-il. Allez-vous-en, Amelie.
  


  
    — Je pourrais ouvrir un portail, chuchota Claire pour que leur adversaire, qui se tenait à six mètres, ne puisse pas entendre.
  


  
    Amelie lui répondit d’un de ces regards dont elle avait le secret.
  


  
    — Si je disparais de la sorte, même avec vous tous, il se vantera de m’avoir contrainte à battre en retraite. Il ne s’agit pas seulement de réussir à fuir.
  


  
    — Exactement, observa Morley en applaudissant.
  


  
    Le claquement, qui se réverbéra sur les pierres tombales, était terrifiant. Plusieurs oiseaux perchés dans un arbre prirent leur envol à grands renforts de piaillements.
  


  
    — Vous devez me démontrer que je suis dans l’erreur. Et cela, chère suzeraine, risque d’être difficile. Vous avez tendance à vous la raconter, comme on dit par ici.
  


  
    — Je m’ennuie, Morley. Lance l’attaque ou fais ce que tu fais toujours. Nous, nous partons.
  


  
    Elle se tourna vers ses quatre compagnons et leur dit de la même voix froide et détachée :
  


  
    — Ignorez-le. Morley n’est qu’un poseur doublé d’un lâche, d’un dégénéré et d’un menteur. Il traîne ses basques ici parce qu’il a peur, en se mêlant à nous autres, de se montrer sous son véritable jour, celui d’un pauvre mendiant…
  


  
    — Tuez-les tous ! hurla Morley.
  


  
    Ses contours se brouillèrent aussitôt : il s’était élancé vers Amelie.
  


  
    Michael le percuta tête la première et ils basculèrent par-dessus une sépulture. Claire fit volte-face alors que des ombres jaillissaient de la nuit – elles se déplaçaient trop vite pour qu’elle puisse les discerner. Son pouls s’emballa instantanément. Elle se tenait prête à se battre, pourtant. La voix d’Amelie s’éleva alors : 
  


  
    — Oliver, tu veux bien montrer à Morley à quel point il s’est fourvoyé ?
  


  
    L’une des ombres s’avança dans le clair de lune : il ne s’agissait pas d’un inconnu, mais d’Oliver, le bras droit d’Amelie, dans son accoutrement de patron de bar – le tee-shirt avec le logo du Starbucks et un jean. Pour compléter le tout, il avait ramené ses longs cheveux grisonnants en queue-de-cheval. Bref, on l’imaginait sans la moindre difficulté derrière un comptoir. En revanche, on voyait bien qu’il n’appréciait guère d’être pris pour un larbin par Amelie, et encore moins de se colleter avec Morley. Les silhouettes qui émergèrent des ténèbres derrière lui n’étaient pas des complices du clochard, contrairement à ce que tous croyaient, mais des alliés d’Oliver… Des vampires tirés à quatre épingles avec une certaine rigidité naturelle qui fit frémir Claire. Ils présentaient peut-être bien, ils n’en restaient pas moins des assassins.
  


  
    — Michael, dit Oliver, laisse ce fou partir.
  


  
    Le jeune homme, qui semblait aussi surpris que Morley, obtempéra aussitôt. Se redressant d’un bond, le clochard considéra Oliver et ses troupes.
  


  
    — Nous avons persuadé tes partisans, à supposer qu’une meute de chiens affamés mérite un nom pareil, de partir. Tu es seul, Morley.
  


  
    — Échec et mat, souffla Amelie. Question de stratégie, pas de tactique. Je suppose que tu vois où je veux en venir.
  


  
    Le mendiant hésita à peine une seconde avant de disparaître entre les tombes. La crise était terminée.
  


  
    — La déception ! observa Eve. Dans les films, il y a toujours un peu de baston.
  


  
    Olivier inclina légèrement la tête vers Amelie, les yeux rivés sur le sang qui maculait ses mains.
  


  
    — On en a terminé ? marmonna-t-il.
  


  
    — Je le crois, répondit Amelie.
  


  
    — Dans ce cas puis-je vous escorter jusque chez vous ?
  


  
    Son sourire se fit ironique lorsqu’elle répondit :
  


  
    — Vous vous faites du souci pour moi, mon ami ? Que vous êtes bon !
  


  
    — Pas le moins du monde. Je suis si flatté d’avoir pu défendre votre honneur.
  


  
    — C’est Michael qui m’a défendue, rectifia-t-elle. Vous vous êtes contenté de faire une apparition.
  


  
    « Encore cassé », songea Claire. Elle vit à l’expression d’Eve que celle-ci partageait son avis. Aucune d’elles n’eut le cran de le dire tout haut, cependant. Olivier balaya cette remarque d’un revers de la main.
  


  
    — Stratégie et tactique, je connais la différence. Et j’ai remporté des batailles, contrairement à Morley.
  


  
    — C’est pour cette raison que je me fie à vos conseils, Oliver. J’espère d’ailleurs pouvoir continuer.
  


  
    Ils s’affrontèrent du regard, et Claire réprima un frisson. Morley n’était qu’esbroufe, pas Oliver. C’était le type d’homme qui faisait ce qu’il disait, s’il pensait pouvoir s’en tirer indemne. Il rêvait de régner sur Morganville. Peut-être pas assez pour éliminer Amelie, mais pas loin. Il n’avait qu’un pas à faire pour franchir cette ligne. Et Claire avait d’ailleurs l’impression de la voir matérialisée par les cicatrices qui s’estompaient sur les poignets de la Fondatrice.
  


  
    — Michael et ses amis m’ont gentiment proposé de m’accompagner à la Banque du sang. Je vais les suivre. Pourriez-vous m’envoyer ma voiture, là-bas ?
  


  
    Le sourire d’Oliver était aussi tranchant qu’une lame effilée.
  


  
    — Comme toujours, je suis là pour vous servir.
  


  
    — Permettez-moi d’en douter.
  


  
    Michael vint se placer à côté d’Amelie, et tous les cinq s’engagèrent sur le chemin qui conduisait à la voiture. Quand Claire jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, elle ne vit pas plus de signe d’Oliver et de ses acolytes que de Morley. Il n’y avait que le cimetière paisible et le mausolée étincelant au sommet de la butte.
  


  
    — Quelqu’un d’autre a trouvé ça zarbi ? demanda Shane une fois dans la voiture.
  


  
    Eve lui jeta un regard exaspéré – Amelie s’étant assise devant à côté de Michael, tous les trois s’étaient serrés sur la banquette arrière.
  


  
    — Ah ouais ? Tu dirais ça ? cingla-t-elle. De façon générale ou ce soir en particulier ?
  


  
    — Bizarre qu’on s’en soit tirés sans que j’aie à donner le moindre coup de poing.
  


  
    Un silence s’étira quelques secondes. Au moment de démarrer la voiture, Michael observa :
  


  
    — Tu as raison, Shane. C’est vraiment bizarre.
  


  
    

  


  
    Lorsque Michael se gara sur le parking de la Banque du sang, les agents de sécurité d’Amelie l’attendaient déjà, devant sa limousine. Claire s’étonna presque de ne pas les voir porter ces oreillettes que les membres des services secrets ne quittaient jamais, et elle se rappela que les vampires n’avaient pas besoin de ces gadgets pour communiquer. Ils avaient le reste de l’attirail en revanche : costumes noirs clinquants et lunettes de soleil. À la seconde où Michael coupa le contact, l’un d’eux ouvrait la portière d’Amelie et lui offrait son bras. Elle l’accepta sans la moindre gêne, dans un mouvement fluide et gracieux, et se retourna vers eux, avant que la portière se referme.
  


  
    — Je vous remercie. Tous, dit-elle.
  


  
    Pas un mot de plus. Pour Amelie, c’était déjà beaucoup.
  


  
    — Je monte devant ! s’écria Eve.
  


  
    — Je te laisse la place, dit Shane contre toute attente.
  


  
    — Sérieux ? s’étonna-t-elle en écarquillant les yeux.
  


  
    — Je… je préfère rester derrière.
  


  
    Bref, avec Claire. Eve ne se le fit pas dire deux fois et se tortilla d’aise sur son siège. Michael lui sourit et elle lui prit la main.
  


  
    Shane passa un bras autour des épaules de Claire, et elle abandonna la tête contre son torse. De la chaleur, enfin. De la chaleur, de la sécurité et de l’amour.
  


  
    — Dégoûté, le dîner doit être froid maintenant, fit-il remarquer. Désolé… Je sais que tu adores les tacos.
  


  
    — C’est bon froid, aussi.
  


  
    — Tu mangerais n’importe quoi.
  


  
    Dans sa bouche, c’était un compliment.
  


  
    — Alors, reprit-il, après les tacos, ça te dirait de regarder un film ou de faire un truc ensemble ?
  


  
    Claire émit un vague grognement d’assentiment avant de fermer les paupières et, sans le décider, de s’endormir contre Shane. Elle se souvint vaguement de l’avoir, dans un demi-sommeil, entendu dire : « Mieux vaut la déposer chez elle. » Puis d’avoir senti ses lèvres à lui pressées contre les siennes…
  


  
    Après, le trou noir.
  


  
    

  


  
    Le jour se leva, et elle se réveilla dans son petit lit chez ses parents. Elle n’éprouva d’abord que la déception confuse d’avoir gâché une occasion de passer la nuit avec Shane, mais ses regrets furent rapidement balayés par la chaleur insoutenable qui irradiait de son visage. Un peu comme si elle s’était endormie sous une lampe à UV, alors que sa chambre était plongée dans une douce pénombre.
  


  
    Claire se leva, faillit se prendre les pieds dans les vêtements en tas sur la moquette, qu’elle ne se rappelait pas avoir retirés – vu qu’elle portait une chemise de nuit en coton approuvée par sa mère, elle en conclut que ce n’était pas Shane qui l’avait aidée à se changer –, puis elle rejoignit la salle de bains.
  


  
    Elle cligna des yeux, aveuglée par la lumière cruel. Et poussa un gémissement en fixant sa figure rubiconde mouchetée de points blancs – sans doute des ampoules en formation. Elle toucha sa peau du bout des doigts : c’était douloureux.
  


  
    — Je vais définitivement vous tuer, Myrnin, dit-elle. Et je prendrai mon pied.
  


  
    La douche fut un véritable supplice ; l’eau chaude se transformait en décharge électrique au contact des brûlures. Elle puisa la force de se laver, les dents serrées, en passant en revue dans sa tête tous les moyens possibles et imaginables d’éliminer son patron. Si elle eut l’impression de se sentir mieux après, son reflet dans le miroir la détrompa aussitôt : c’était pire qu’avant.
  


  
    Dans le couloir, elle tomba sur sa mère, qui gravissait les dernières marches de l’escalier, une pile de linge repassé et plié au carré dans les bras.
  


  
    — Oh ! tu es levée, chérie, dit-elle avec un sourire distrait. Tu veux que je change tes… Seigneur ! Qu’est-il arrivé à ton visage ?
  


  
    Sous le coup de l’émotion, elle laissa tomber les draps et les serviettes ; Claire se précipita pour les ramasser.
  


  
    — Ça n’est pas aussi grave que ça en a l’air, mentit-elle. Je… je me suis endormie. En plein soleil.
  


  
    — Mais c’est dangereux, trésor ! Tu as pensé au cancer de la peau ?
  


  
    — Oui, je sais. Désolée, maman. Je n’ai pas fait exprès.
  


  
    Changeant de sujet de conversation, elle proposa :
  


  
    — Je range le linge dans le placard ?
  


  
    — Oh !… attends, je vais m’en occuper. J’ai toute une organisation.
  


  
    Claire avait obtenu l’effet recherché : craignant de voir bouleversé son précieux système de classement, sa mère avait aussitôt oublié le vilain coup de soleil.
  


  
    — Le petit déjeuner est prêt, trésor, ajouta-t-elle. Oh, là, là, ton visage… Tu veux un peu de crème ?
  


  
    — Non, j’en ai déjà mis, merci.
  


  
    Claire retourna dans sa chambre pour finir de se préparer. Elle ouvrit son sac à dos, qui avait connu de meilleurs jours : le nylon avait des accrocs et s’effilochait par endroits, il y avait des taches, de sang pour certaines – Claire en avait la nausée dès qu’elle y pensait –, et les bretelles menaçaient de se désolidariser du reste. Sans doute parce qu’elle avait pris la mauvaise habitude de surcharger son sac. Elle fureta pour sortir son manuel sur la physique des particules et la très mauvaise Introduction aux calculs matriciels – elle n’avait sans doute jamais rien lu d’aussi indigent sur le sujet. Derrière se trouvaient l’énorme recueil de textes utilisé en cours de littérature anglaise et ses cahiers de couleurs différentes. Et encore derrière, Alchimie et tradition hermétique : il s’agissait moins d’un ouvrage sur la question que d’une démonstration de l’ineptie de ce prétendu domaine. Ce n’était pas un conseil de lecture de Myrnin, bien sûr, elle l’avait commandé en ligne sur un site tenu par un gars complètement parano. En même temps, s’il avait su le quart de ce que Claire savait, il aurait sans doute déménagé à l’autre bout du monde… Sa paranoïa n’était peut-être pas si ridicule après tout.
  


  
    Tout au fond du sac, dans une poche fermée par un Velcro, était rangé son matériel spécial anti-vampires : deux pieux avec une pointe en argent qu’elle espérait ne jamais avoir à utiliser, deux seringues remplies du sérum que le Dr Mills avait mis au point, pour le cas où il resterait quelques vampires, pour le dire gentiment, instables. Claire n’aurait pas mis sa main à couper que Morley, le vagabond du cimetière, n’entrait pas justement dans cette catégorie…
  


  
    Le morceau de papier que Myrnin lui avait remis et qui comportait la formule constituée de symboles ésotériques était plié en quatre et coincé dans un coin de la poche. Comme chaque jour, Claire vérifia qu’elle la connaissait par cœur. Elle ferait le test plus tard, en dessinant les symboles sur une feuille avant de les comparer avec l’original. Myrnin avait bien précisé qu’elle ne devrait s’en servir qu’en cas d’urgence ; elle avait le pressentiment que, s’ils en arrivaient là, elle n’aurait pas le temps de déchiffrer les symboles tracés d’une main mal assurée.
  


  
    Elle rangea toutes ses affaires dans son sac, s’assurant qu’elle pouvait facilement extraire les livres cette fois, puis le soupesa. Une bretelle poussa un gémissement et elle entendit un nouveau point sauter. Il lui en fallait un neuf, et vite. Elle se demanda où Eve dénichait les siens, en cuir verni, décorés de chatons roses ou de têtes de mort adorables… Sans doute pas en ville. Morganville n’avait rien d’une capitale de la mode.
  


  
    Le petit déjeuner était un rituel chez les Danvers, et Claire attendait toujours ce moment avec impatience. Si elle était rarement rentrée pour le déjeuner ou le dîner, tous les matins elle s’asseyait autour de la table avec sa mère et son père. La première l’interrogeait sur ses cours, le second sur son boulot. Claire ne savait pas à quoi ressemblaient les autres familles de Morganville, en tout cas la sienne lui paraissait plutôt… normale. D’un point de vue global, évidemment. Dès qu’on entrait dans les détails, ça devenait tout de suite plus flippant.
  


  
    Son petit déjeuner (comme toujours délicieux) avalé, Claire prit la direction de la fac. Les distances à Morganville étaient si réduites qu’on pouvait facilement se rendre d’un endroit à un autre à pied, si on aimait marcher, et c’était le cas de Claire… En temps normal, néanmoins. Aujourd’hui, avec son horrible et douloureux coup de soleil, elle regrettait de ne pas avoir accepté la proposition de son père de lui acheter une voiture – même si elle aurait dû, pour cela, s’engager à voir moins souvent Shane. Elle n’avait pas osé lui dire qu’elle attachait plus d’importance à leur relation qu’à l’acquisition d’un véhicule. Elle craignait que ce soit le genre d’aveu qui le fasse paniquer (il y verrait une forme d’engagement, en mec digne de ce nom).
  


  
    Elle s’arrêta dans le premier magasin ouvert – Le Marché de Pablo, près du quartier de l’université – et y trouva un chapeau en tissu noir pour se protéger le visage. En plus de la dissimuler des regards des curieux, il contribuerait à atténuer la douleur. Son soulagement fut pourtant de courte durée : entendant klaxonner dans son dos, elle avisa une décapotable rouge qui longeait le trottoir pour la rattraper.
  


  
    Gardant les yeux rivés sur le bitume devant elle, Claire poursuivit son chemin. Et accéléra.
  


  
    — C’est quoi, ce truc ? demanda la fille installée sur la banquette arrière.
  


  
    Gina ou Jennifer – Claire ne parvenait jamais à distinguer leurs voix.
  


  
    — Ça ressemble à un humain, ajouta-t-elle.
  


  
    — On dirait pas. Un zombie ? On en a déjà eu en ville, non ? rétorqua la seconde (Gina ou Jennifer). Ça pourrait bien être un zombie. Hé, comment on les tue, déjà ?
  


  
    — Décapitation, répondit une troisième.
  


  
    Claire n’eut aucun mal à identifier celle-ci. Ce mélange d’assurance et d’autorité, c’était Monica.
  


  
    — Il suffit de dénicher l’autre grosse tête, elle pourra nous le confirmer, reprit-elle. Hé, la zombie ! Tu n’aurais pas vu Claire Danvers, l’Intello de service ?
  


  
    Sans ralentir, Claire lui fit un doigt d’honneur. Monica – sans doute tirée à quatre épingles – n’était qu’une vague silhouette à la périphérie de son champ de vision, et elle n’avait aucune envie que ça change. Ce qui revenait à se bercer d’illusions, et elle le savait.
  


  
    Monica n’était pas du genre à se laisser congédier de la sorte. Elle écrasa la pédale d’accélérateur, prit le virage à plein gaz et pila pour couper la route à Claire, tout en se crêpant le chignon avec Gina – elles n’arrivaient sans doute pas à se mettre d’accord sur le meilleur moyen de botter les fesses de leur ennemie jurée sans risquer de se casser un ongle ou d’érafler une chaussure.
  


  
    Claire voulut traverser. Monica enclencha la marche arrière pour lui bloquer à nouveau le passage. Elles répétèrent ce petit manège deux fois de plus, avant puis arrière, avant puis arrière, jusqu’à ce que Claire finisse par baisser les bras et affronte Monica du regard. Celle-ci s’esclaffa.
  


  
    — Oh, mon Dieu ! Mais c’est notre Intello nationale ! Dis donc, ça ne te suffisait pas d’être une grosse tête, tu voulais en plus qu’on la remarque ? Tu n’avais pas besoin de te transformer en bête de foire juste pour me faire plaisir.
  


  
    — C’est le dernier truc à la mode, rétorqua Claire. Bronzage à grande vitesse. J’aurai bientôt un magnifique hâle estival. Je te conseille d’essayer.
  


  
    Jennifer éclata de rire avant de se ressaisir face à l’air menaçant de Monica.
  


  
    — Je vais être en retard en cours, conclut Claire.
  


  
    — Bien. Ça fera baisser le niveau général du TD.
  


  
    — Pour ça, il faudrait que tu nous fasses l’honneur d’y assister.
  


  
    — C’est qu’on mordrait ! ironisa Monica. Ça me blesse vachement que tu dises ça, moi qui ne peux compter que sur mon intelligence… Non, attends, je confonds ! Je ne suis pas toi !
  


  
    Claire soupira.
  


  
    — Qu’est-ce que tu veux ?
  


  
    Parce qu’elle avait sans doute quelque chose à lui demander – en plus du plaisir de se payer sa tête. Monica s’était donné du mal pour lui barrer la route, elle espérait forcément obtenir quelque chose en retour.
  


  
    — J’ai besoin de cours particuliers. Je ne comprends rien au charabia économique, aux fractions et autres horreurs dans le genre.
  


  
    Pour Claire, l’économie tenait de la science vaudou. Néanmoins, les maths restaient des maths.
  


  
    — D’accord, voyons-nous demain. Cinquante dollars. Et je te précise tout de suite que je ne passerai pas d’exam à ta place, je ne volerai pas les réponses et je ne t’aiderai pas à tricher.
  


  
    Monica arqua ses sourcils parfaitement épilés.
  


  
    — Tu me connais bien, dis-moi.
  


  
    — C’est à prendre ou à laisser, répliqua Claire.
  


  
    — Entendu.
  


  
    — Rendez-vous au Starbucks, dix-sept heures. Et tu m’offres un Mocha.
  


  
    — Tu ne perds pas le nord, la minus.
  


  
    À présent que le marché était conclu, Monica s’autorisa une nouvelle humiliation pour Claire tout en lui souriant largement.
  


  
    — Tu as vraiment une sale tronche. J’adore ton chapeau, en revanche… Tu l’as piqué à un dégénéré ?
  


  
    Elle redémarra, et les trois pestes repartirent pour accomplir leur mission quotidienne de chaos, semant dans leur sillage l’écho de leurs rires aussi bien que des gaz d’échappement.
  


  
    Prenant une profonde inspiration, Claire enfonça davantage le chapeau sur sa tête et traversa pour franchir les grilles de l’université Texas Prairie.
  


  
    

  


  
    Claire adorait les cours. Enfin, pas tant les leçons dispensées par les professeurs qui, par définition, manquaient d’intérêt, mais le savoir. Il était là, à portée de main, pour ceux capables de le cueillir – même si, parfois, on n’avait aucune envie de s’embarrasser avec lui.
  


  
    Comme ce cours de littérature anglaise – son dernier de la journée –, dont Claire ne comprenait toujours pas l’utilité. Les sœurs Brontë ne changeraient rien à son quotidien, si ? Contrairement aux maths, qui sous-tendaient tout, de la cuisine au bâtiment en passant par la possibilité d’aller un jour sur la Lune. Non, aucun doute là-dessus : les sciences étaient plus cool.
  


  
    Du moins c’était ce qu’elle pensait jusqu’à présent. Car le sujet du jour capta aussitôt son attention.
  


  
    « Ceux qui déchiffrent le symbole le font à leurs propres risques. C’est en réalité le spectateur et non la vie que reflète l’art. Des opinions différentes au sujet d’une œuvre d’art montrent que cette œuvre est neuve, complexe, vitale. Quand les critiques ne sont pas d’accord entre eux, l’artiste est en accord avec lui-même. On peut pardonner à un homme d’accomplir une œuvre utile à condition qu’il ne l’admire pas. La seule excuse d’une œuvre inutile, c’est qu’on l’admire intensément. Tout art est complètement inutile. »
  


  
    En découvrant ces mots d’Oscar Wilde, qui ouvraient Le Portrait de Dorian Gray, Claire ne put s’empêcher de penser à Myrnin, tant ils lui rappelaient le genre d’explication qu’il avait l’habitude de lui fournir. Elle en eut même un étrange pincement au cœur, se demandant si le savant fou avait jamais rencontré Oscar Wilde – un sacré fêtard, apparemment. Elle n’avait jamais vraiment réfléchi au passé des vampires, et maintenant que sa curiosité avait été piquée, elle avait l’impression de se tenir au bord d’un gouffre.
  


  
    Pour Myrnin (ainsi qu’Oliver, Amelie, et la plupart des vampires de sa connaissance), l’histoire n’était pas seulement contenue dans des manuels, ou dans une vieille photo posée sur un coin de la cheminée. Non, pour eux, elle s’écrivait jour après jour. Il se trouvait ainsi qu’Oscar Wilde avait pu croiser leur route il y a très longtemps.
  


  
    Elle était prête à parier que Myrnin l’avait côtoyé. Et qu’il lui avait emprunté son chapeau, ou sa canne.
  


  
    Elle était si absorbée par ces réflexions qu’elle n’entendit pas immédiatement son téléphone – elle l’avait réglé sur le mode ultrason. Le professeur qui blablatait sur l’estrade, au pied des gradins, ne remarqua évidemment rien. Contrairement aux étudiants à proximité, à qui elle offrit un sourire contrit avant de basculer l’appareil sur silencieux. Le nom du correspondant s’afficha sur le petit écran : Eve. Claire lui envoya aussitôt un texto : « EC » (pour « en cours »). C’était un code entre elles. Eve répondit : « RV au S. G du lourd. » Autrement dit : elle devait se rendre au Starbucks au plus tôt.
  


  
    C Grav ? s’inquiéta Claire.
  


  
    Non.
  


  
    Shane ?
  


  
    Non.
  


  
    Dis !
  


  
    Non !
  


  
    Avec un sourire, Claire rabattit le clapet de son téléphone pour se concentrer à nouveau sur le professeur. Les dix dernières minutes de cours parurent s’éterniser, pourtant elle se força à écouter. Si elle voulait interroger Myrnin sur Oscar Wilde, autant avoir quelques informations de choix – autres que son homosexualité notoire et son penchant pour la raillerie.
  


  
    Elle traversa le campus au pas de course. L’après-midi étant à peine entamé, le coucher de soleil n’aurait pas lieu avant longtemps. Et c’était tant mieux, car il fallait profiter de la douceur printanière avant que l’air devienne irrespirable – ce qui était le cas de juin à octobre. Le Starbucks était à un jet de pierre de l’université. Claire garda la tête baissée tout le long du trajet, s’abritant sous son chapeau pour éviter de provoquer l’effroi des passants.
  


  
    Ce ne fut qu’à son arrivée au café qu’elle songea, pour la première fois, qu’il risquait fort d’être bondé et qu’elle pourrait bien se retrouver au centre de l’attention générale. Merveilleux… Enfin, de toute façon, il n’y avait plus rien à faire.
  


  
    Après s’être armée de courage, elle poussa la porte. Elle mit quelques instants à s’habituer à la pénombre ; tout en clignant des paupières, elle promena son regard autour d’elle. Il y avait du monde, en effet – une quarantaine de clients, qui sirotaient leurs Mocha, Latte et espressos autour de petites tables. À cette heure de la journée, il s’agissait principalement d’étudiants. La composition de la clientèle changeait à la tombée de la nuit.
  


  
    Tout le monde la dévisagea sur son passage. Claire aurait aimé se persuader que c’était dû à son physique irrésistible, mais ça exigeait une force de conviction qu’elle ne possédait pas. Elle piqua donc un fard, ce qui ne fit que rendre son coup de soleil plus douloureux.
  


  
    Eve était tout au fond, dans un coin, et elle défendait la chaise vide en face d’elle à coups de regards noirs et de remarques cinglantes. Elle parut soulagée de voir Claire s’affaler dessus. Cette dernière soupira, après avoir appuyé son lourd sac à dos contre le pied de la table :
  


  
    — J’ai vraiment besoin d’un café.
  


  
    Après l’avoir longuement étudiée, Eve conclut :
  


  
    — Ça ne m’étonne pas quand je vois ta tête… Hé ! Un Mocha !
  


  
    Elle accompagna sa commande d’un claquement de doigts. Un claquement de doigts destiné à Oliver, qui préparait les boissons au comptoir. Il redressa la tête et la toisa avec mépris.
  


  
    — Hé ! répondit-il avec une ironie mordante. Je ne suis pas serveuse.
  


  
    — Dommage… On laisse de bons pourboires, si ça peut te convaincre… Et tu porterais le tablier à frou-frous comme personne…
  


  
    Oliver les rejoignit, se dressant d’un air menaçant au-dessus de leur table. Et le moins qu’on pouvait dire, c’était qu’il était intimidant.
  


  
    — Que veux-tu, Eve ?
  


  
    — Idéalement, que toi et tes semblables soyez éjectés de Morganville, et que vous déploriez quelques pertes au passage, mais je me contenterai d’un Mocha pour mon amie.
  


  
    Tout en soutenant son regard, elle fit cliqueter ses ongles violet métallique sur sa tasse en porcelaine.
  


  
    — Qu’est-ce que tu vas faire, Oliver ? ajouta-t-elle. Me bannir à vie de ton petit café pourri ?
  


  
    — Ça me démange.
  


  
    Une partie de son agressivité avait été remplacée par de la curiosité lorsqu’il reprit :
  


  
    — Pourquoi me cherches-tu ?
  


  
    — Et pourquoi pas ? On n’a jamais été les meilleurs amis du monde. Et tu n’es qu’un tocard.
  


  
    Il lui adressa un sourire qui n’avait rien de plaisant.
  


  
    — Qu’ai-je donc fait pour m’attirer tes foudres ?
  


  
    — Tu n’aurais pas hésité à nous planter un couteau dans le dos, hier soir, je me trompe ?
  


  
    Son sourire s’évanouit aussitôt.
  


  
    — Je suis venu dès que j’ai entendu l’appel d’Amelie. Comme toujours.
  


  
    — Jusqu’au jour où tu ne viendras pas… Tôt ou tard, elle sonnera son fidèle serviteur et il ne volera pas à son secours. Voilà ton plan : la mort par défection. Tu n’auras même pas à te salir les mains.
  


  
    — Et en quoi ça te regarde, d’abord ?
  


  
    Les yeux d’Oliver regorgeaient de secrets que Claire n’était pas sûre de vouloir connaître.
  


  
    — En rien. C’est juste que je ne t’aime pas.
  


  
    Elle claqua à nouveau des doigts avant de répéter :
  


  
    — Mocha ?
  


  
    Jetant un coup d’œil au visage rubicond de Claire, il observa, sans beaucoup de commisération :
  


  
    — Tu es salement amochée.
  


  
    — Je sais.
  


  
    — Dans une semaine il ne devrait plus y paraître.
  


  
    Étonnamment, cette remarque la réconforta.
  


  
    — Très bien, poursuivit-il. Un Mocha, donc.
  


  
    Il ne s’éloigna pas pour autant. Eve écarquilla les yeux avec irritation.
  


  
    — Quoi ?
  


  
    — L’usage veut qu’on paie à la commande.
  


  
    — Oh, allez…
  


  
    — Quatre dollars cinquante.
  


  
    Claire sortit un billet de cinq dollars de la poche de son jean. Il le prit avant de regagner le bar.
  


  
    — Pourquoi fais-tu ça ? demanda-t-elle à son amie avec une pointe d’inquiétude.
  


  
    C’était peut-être cool de provoquer Oliver ouvertement, mais pas très raisonnable.
  


  
    — Parce qu’il a été retenu pour le rôle de Mitch. Je vais devoir faire semblant de l’apprécier… beurk !
  


  
    — Ah, pour la pièce ! Je… euh, je l’ai feuilletée. Ça a l’air intéressant.
  


  
    Le manque d’enthousiasme de Claire trahissait son opinion sur le sujet : pour elle, Un tramway nommé désir se résumait à une bande d’adultes vieillissants se prenant la tête pour rien.
  


  
    — C’est passionnant, tu veux dire ! s’écria Eve en s’illuminant aussitôt. Blanche est l’incarnation parfaite de ces femmes qui s’oppriment elles-mêmes. Elle est incapable de vivre sans homme. À la réflexion, si on part de ce postulat, le choix d’Oliver s’imposait.
  


  
    — Si je comprends bien… tu vas jouer une femme qui ne peut pas vivre sans homme ?
  


  
    — Ça peut paraître tiré par les cheveux, je sais, mais le metteur en scène a décidé de faire une lecture postmoderne de la pièce. Il a donc recruté des gothiques pour les personnages de Blanche et de Stella.
  


  
    — Des gothiques ? Au pluriel ? s’étonna Claire. Je pensais que tu étais la seule en ville.
  


  
    — Pas tout à fait…
  


  
    — Eve, tu n’avais pas un truc urgent à me dire ?
  


  
    — Oh… euh, si. Je voulais te présenter… la voici justement ! Kim !
  


  
    Claire jeta un regard circulaire sur le café. La fille qui venait d’en franchir le seuil n’était peut-être pas tout à fait aussi gothique qu’Eve, mais bien plus que tous les autres clients. Elle avait de longs cheveux teints en noir et quelques mèches rose Malabar. Son maquillage se résumait à un épais trait d’eyeliner. Son accoutrement était moins clinquant, pourtant sa tenue n’en était pas moins sinistre – pantalon en toile et tee-shirt noirs, bracelet en cuir noir sur lequel était gravé (naturellement) le symbole d’un vampire.
  


  
    Kim s’était placée sous la coupe d’une certaine Valerie. Claire ne savait pas grand-chose d’elle sinon qu’elle avait bonne réputation. Un vampire qui ne faisait pas de vagues et qui respectait donc les règles. La plupart du temps, en tout cas.
  


  
    — Salut, Eve, dit Kim en s’asseyant sur une troisième chaise vacante. Qui est la brûlée au troisième degré ?
  


  
    Claire sentit qu’elle se crispait malgré elle.
  


  
    — Je m’appelle Claire, répondit-elle avec un sourire forcé. Salut !
  


  
    — Salut ! rétorqua Kim avant de reporter son attention sur Eve. Au fait, tu es au courant qu’ils ont trouvé Stanley ?
  


  
    — Non ! Qui ?
  


  
    Eve se pencha vers elle, les yeux grands ouverts.
  


  
    — Bon sang, insista-t-elle, dis-moi que ce n’est pas ce gosse du lycée.
  


  
    — Non, je te laisse une seconde chance.
  


  
    — Euh… aucune idée.
  


  
    — Radovic.
  


  
    — Tu déconnes !
  


  
    Après s’être trémoussée sur sa chaise, Eve prit les mains de Kim et elles poussèrent en chœur un cri d’excitation suraigu.
  


  
    Claire fut surprise de voir le Mocha atterrir devant elle. Elle releva la tête vers Oliver, qui l’observait avec froideur. Il haussa les sourcils sans un mot, puis retourna à son poste derrière le bar.
  


  
    — C’est qui, Radovic ? s’enquit Claire.
  


  
    Apparemment, il n’y avait pas eu de chose plus merveilleuse depuis l’installation de l’eau courante. Elle n’était pas certaine de bien se souvenir, mais il lui semblait que Stanley était le violeur qui frappait sa femme – pas le genre de type qui la faisait rêver.
  


  
    — Il tient le magasin de motos, expliqua Eve. Un grand biker baraqué, le crâne rasé, avec des muscles de folie.
  


  
    — Ah…, fit Claire en inclinant la tête avant de baisser la voix. Et c’est un… enfin vous voyez quoi ? ajouta-t-elle en mimant deux canines.
  


  
    Les deux gothiques éclatèrent de rire.
  


  
    — Ça va pas, non ! s’écria Kim. Rad est vraiment un mec cool. Avec un côté dangereux. Je le trouve beaucoup plus flippant que tous les… (elle mima à son tour des canines) que j’ai pu croiser.
  


  
    — J’ai l’impression qu’on n’a pas rencontré les mêmes, rétorqua Claire. Je peux te garantir qu’ils peuvent être impitoyables.
  


  
    Elle fut déçue de constater qu’elle se mettait, malgré elle, en compétition avec Kim. Autant être honnête avec elle-même : elle n’appréciait pas l’amitié subite d’Eve avec cette fille, amitié qui la cantonnait au banc de touche et à siroter son Mocha en ruminant son malheur. Pathétique.
  


  
    — Ah bon ? répondit Kim d’un ton on ne peut moins concerné. Au fait, E, ça te dérangerait de me déposer à la répét ce soir ?
  


  
    — Nan. Hé, tu me feras entrer pour me montrer sur quoi tu bosses ?
  


  
    Se tournant vers Claire avec un petit sourire, elle expliqua :
  


  
    — Kim est une artiste avant-gardiste. J’adore ses œuvres, elles sont trop classe.
  


  
    L’excitation qui allumait le regard d’Eve agaça Claire. « C’est moi, ton amie, aurait-elle voulu dire. Et je suis classe aussi, non ? » D’accord, elle n’était pas une artiste barrée qui récupérait de vieux rouleaux de papier toilette et des os de poulet pour créer des sculptures… et alors ? Qu’est-ce que ça avait de si classe, de toute façon ?
  


  
    Eve n’entendit aucun des arguments que Claire développait en son for intérieur. Kim venait de mentionner le texte de la pièce, et toutes deux sortirent leur exemplaire pour le feuilleter en discutant des thèmes du texte, et autres motifs ou sujets tout aussi passionnants.
  


  
    Claire ne fit aucun effort pour s’y intéresser : elle était officiellement de mauvaise humeur. Elle siffla son Mocha aussi vite que possible pour un humain – Oliver le lui avait servi à la température de la lave en fusion. Elle se sentait doublement trahie par son amie : non seulement Eve l’avait attirée au Starbucks en plein jour avec sa tronche de steak haché mal cuit, mais elle était si absorbée par sa conversation avec Kim qu’elle l’ignorait carrément maintenant.
  


  
    Alors que Claire se levait pour partir, son amie sortit la tête de sa pièce, étonnée.
  


  
    — Tu t’en vas ?
  


  
    — Ouais. Je dois rentrer, répondit-elle sans se résoudre à adopter un ton contrit.
  


  
    — Ah, désolée, je pensais… je pensais que tu serais contente de rencontrer Kim. Parce qu’elle est cool.
  


  
    — Ravie d’avoir fait ta connaissance, dit justement celle-ci avec un enthousiasme mesuré.
  


  
    Un peu comme si elle priait en secret pour que Claire dégage enfin et qu’elle puisse se retrouver en tête à tête avec sa nouvelle meilleure amie.
  


  
    — C’est pas vous qui vivez avec Michael Glass et Shane Collins ? poursuivit-elle. Quels beaux gosses, ces deux-là !
  


  
    Quoi ? Kim savait qui était Shane et elle connaissait son nom de famille ? Eve ne sembla pas s’en formaliser. Elle se contenta de hocher la tête en faisant des yeux ronds.
  


  
    — On sait, de vrais canons !
  


  
    Hissant son sac à dos, Claire lança :
  


  
    — Je dois y aller.
  


  
    — Claire… ça va ?
  


  
    — Très bien.
  


  
    Elle dut se retenir d’empoigner la tasse de Kim et de lui jeter son café au visage pour en chasser le sourire suffisant vissé sur ses lèvres.
  


  
    — Salut ? dit Eve d’un ton interrogatif.
  


  
    Sans répondre, Claire s’éloigna en bousculant la chaise de Kim au passage. Lorsqu’elle atteignit la porte, elle l’entendit demander tout haut à Eve :
  


  
    — La vache, elle est dans un mauvais jour ou quoi ?
  


  
    Au moment de lui jeter un regard vénéneux par-dessus son épaule, Claire vit qu’Oliver l’observait, le front plissé. Eve, elle, paraissait décontenancée par son départ subit. Quant à Kim… elle avait déjà oublié son existence.
  


  
    Une fois dans la rue, Claire inspira profondément l’air sec, avant de lever son visage vers une rafale subite de vent. Du sable crissait sur le bitume du trottoir, en provenance du désert.
  


  
    Consciente de son humeur de chien, elle prit le chemin de la maison. Le long du trajet, elle eut l’impression que tout le monde – absolument tout le monde – la dévisageait.
  


  


  
    [image: 006]

  


  
    Michael jouait de la guitare dans le salon. Claire remonta le couloir d’un pas martelé, laissa tomber son sac à dos sans ménagement pour l’ordinateur portable qu’il contenait, et se jeta de tout son long sur le canapé. Michael s’arrêta au beau milieu d’un accord. Elle sentait qu’il la fixait, mais ne rencontra pas son regard. Il finit par se remettre à jouer. La musique déferla sur elle, belle et complexe ; étendue sur les coussins, elle se concentra sur sa respiration et l’affreuse tension qui lui nouait le ventre diminua enfin. Cette journée avait beau être horrible, Claire ne parvenait jamais à rester en colère quand Michael jouait.
  


  
    — Dis-moi… commença-t-il sans quitter des yeux les cordes, s’essayant à une nouvelle succession de notes compliquées. Je pensais me mettre à la guitare électrique, tu en dis quoi ?
  


  
    — Eve m’a jetée. Je me suis fait plaquer par ma meilleure amie.
  


  
    Les notes se bousculèrent sous les doigts de Michael avant de retrouver leur fluidité.
  


  
    — Mmh, je prends ça pour un non, alors ?
  


  
    — Il y a cette fille, Kim… Tu la connais ?
  


  
    Michael hocha la tête sans un mot. Constatant qu’elle avait les poings serrés, Claire se força à déplier les doigts et à poser les mains bien à plat sur ses cuisses.
  


  
    — Donc cette Kim, elle est en quelque sorte… parfaite. Parce que c’est une artiste, tu vois. D’une seconde à l’autre, Eve et elle se montrent super complices, et je deviens la pauvre fille larguée qui ne comprend rien à leurs blagues et sous-entendus.
  


  
    — Je l’ai croisée, dit-il d’un ton neutre, les yeux posés sur sa guitare. Cette fille est un trou noir ; elle fait dévier les gens de leur orbite. Eve reste ton amie, Claire. Elle a juste un faible pour Kim, parce qu’elle s’intéresse à elle, ce qui n’était pas le cas avant.
  


  
    — Raconte-moi l’histoire de la merveilleuse Kim, Michael…
  


  
    Il haussa les épaules puis lui jeta un regard indéchiffrable.
  


  
    — Elle était à NDDM, je ne la connaissais presque pas.
  


  
    — NDDM ?
  


  
    — J’oublie toujours que tu n’es arrivée ici qu’au début de l’année. Notre-Dame-des-Mystères, l’école catholique à l’autre bout de la ville et tenue par les bonnes sœurs les plus flippantes de la terre. Bref, Kim a arrêté ses études l’année de ses quatorze ans. Enfin, je crois. C’est l’artiste branchée de Morganville, si tu veux… Le genre à préférer faire un doigt d’honneur plutôt que serrer des pinces.
  


  
    — Je parie que ses œuvres sont nulles.
  


  
    Elle eut l’impression que Michael réprimait un sourire.
  


  
    — L’art, c’est toujours subjectif. Il y a des chances que ça ne te plaise pas, en effet.
  


  
    — Parce que toi, tu aimes ? demanda-t-elle avec un petit pincement au ventre.
  


  
    Super ! Michael était fan, lui aussi. Et Shane devait non seulement l’apprécier mais aussi être sorti avec elle. Voire être encore secrètement amoureux d’elle. Claire Danvers, la petite nouvelle, était sans doute la seule personne en ville à refuser de voir que Kim était une légende vivante. Michael appliqua sa paume sur les cordes de sa guitare pour assourdir le son et se laissa aller contre le dossier du fauteuil. Soutenant le regard de Claire, il décréta :
  


  
    — Tu devrais apprendre à la connaître. Elle est… intéressante. Mais ne t’approche pas trop près.
  


  
    — Elle m’a traitée comme si j’étais transparente.
  


  
    — C’est bien son genre… Tu sais qu’elle a été agressée par un vampire à seize ans, alors qu’elle était à la rue ?
  


  
    Claire ravala les remarques désobligeantes et cinglantes qui lui brûlaient les lèvres.
  


  
    — Et comment a-t-elle survécu ?
  


  
    — En tuant la sangsue qui tentait de la vider de son sang. Elle aurait pu être exécutée, selon les lois en vigueur ici. Au lieu de quoi, elle a été acquittée. Elle n’a même pas écopé d’une peine de prison. Brandon était furax, c’était le bras droit d’Amelie à l’époque, mais il a dû ronger son frein. À Morganville, seuls deux humains s’en sont sortis après avoir tué un vampire.
  


  
    — Kim et…
  


  
    Michael haussa les sourcils.
  


  
    — Tu ne sais pas ?
  


  
    — Je ne sais pas quoi ?
  


  
    — Richard Morrell.
  


  
    — Tu es sérieux ?
  


  
    Richard Morrell était le nouveau maire de Morganville, soit l’une des trois personnalités les plus importantes de la ville, et Claire ne parvenait pas à croire que les vampires ne lui avaient pas fait payer son geste.
  


  
    — Quand ? s’enquit-elle.
  


  
    Michael n’eut pas l’occasion de lui répondre : la sonnerie de son téléphone (l’intro de Born to be wild) retentit.
  


  
    — Je dois me préparer, annonça-t-il lorsqu’il découvrit l’identité de son correspondant. Désolé, Claire. L’histoire attendra une autre fois. Crois-moi sur un point : Kim est une force de la nature, le genre de tempête qui ne recule devant aucun obstacle. Eve sera peut-être fascinée un temps, mais Kim ne tardera pas à trouver quelqu’un d’autre. Elle fonctionne comme ça.
  


  
    Claire ne pouvait se défaire de l’impression qu’il ne lui disait pas tout. À supposer qu’il lui ait dit quoi que ce soit, d’ailleurs… Impossible d’espérer approfondir la question dans l’immédiat : après avoir rangé sa guitare dans son étui, il monta au premier.
  


  
    Le singeant à grands renforts de grimaces, elle répéta :
  


  
    — « Je dois me préparer… » Je vois que tout le monde est attendu quelque part. Sauf moi. « Tu devrais apprendre à la connaître. Elle est intéressante. » C’est ça…
  


  
    Elle entendit alors la porte de la cuisine ; le parquet grinça et une délicieuse odeur de viande grillée au charbon de bois vint lui chatouiller les narines. Elle ne put retenir un sourire… Les grillades avaient cet effet sur elle. Sans parler de celui qui les apportait.
  


  
    — Salut, toi, chuchota Shane en se penchant par-dessus le dossier du canapé pour la regarder.
  


  
    Ses cheveux, qui avaient poussé, étaient encore plus en pagaille qu’à leur habitude – un peu comme s’il avait essayé de rafraîchir sa coupe lui-même. Avec un sécateur. Sur n’importe qui d’autre cela aurait été affreux, mais sur lui… c’était irrésistible. Et elle était on ne peut plus objective, bien sûr.
  


  
    — Salut, toi, répondit-elle avant de lui tendre la main.
  


  
    Il l’embrassa du bout des lèvres.
  


  
    — Pourquoi tu fais la tête ? s’étonna-t-il. J’ai oublié de te dire quelque chose ?
  


  
    — Avec toi, un seul mot suffit, soupira-t-elle.
  


  
    Déblatérer contre Kim ne lui avait pas apporté le soulagement escompté. Michael était resté neutre, au mieux, et elle n’avait aucune raison de penser que Shane aurait une attitude différente.
  


  
    — Je suis juste de mauvais poil.
  


  
    — Je veux voir ça de plus près.
  


  
    Shane se rapprocha et, plongeant ses yeux dans les siens, conclut :
  


  
    — La vache ! Hannibal Lecter sort de ce corps !
  


  
    — Je ne fais peur à personne, se désola-t-elle.
  


  
    — Nan. À personne. Et c’est une bonne chose, Claire.
  


  
    — Venant du type qui terrorise la terre entière…
  


  
    Shane médita quelques secondes, puis un sourire étira lentement ses lèvres. Elle aimait la façon dont un coin de sa bouche se soulevait plus haut que l’autre, et la petite fossette qui apparaissait juste au-dessus.
  


  
    — La terre entière mais pas toi…
  


  
    — Eh bien. Juste un peu, peut-être.
  


  
    — Alors je vais devoir m’efforcer de changer ça…, souffla-t-il. À propos de peur, comment va ton taré de patron ?
  


  
    — Aucune idée. Je ne suis pas allée travailler et je m’en fiche. Mon visage me fait mal…
  


  
    — Tu boudes à cause de ça, alors ?
  


  
    — Je suis moche et personne ne m’aime.
  


  
    — Faux et archi-faux.
  


  
    Il déposa un nouveau baiser sur ses doigts et, cette fois, ses lèvres s’attardèrent davantage.
  


  
    — Michael se prépare ? reprit-il.
  


  
    Ne dissimulant pas son exaspération, Claire souffla :
  


  
    — Pfff… oui. Tout le monde est attendu quelque part sauf moi… quoi ?
  


  
    Shane la considérait d’un air étrange.
  


  
    — L’amphi de la fac. Il joue là-bas ce soir devant une salle comble ? Tu n’as pas oublié ?
  


  
    Oh, non ! Bien sûr que si elle avait oublié, et maintenant elle se sentait encore plus mal – ce qu’elle n’aurait pas cru possible quelques secondes auparavant.
  


  
    — Je suis une vraie débile. Mince… Je n’ai pas arrêté de pleurnicher comme une gamine de deux ans à cause de Kim. Je n’ai même pas pensé qu’il voulait se préparer à son concert.
  


  
    — Kim ?
  


  
    Shane semblait en alerte tout d’un coup.
  


  
    — Kim la gothique ?
  


  
    — Ouais. Je ne connais même pas son nom de famille. Kim Zarbi, peut-être. Enfin, c’est bien elle.
  


  
    — Où l’as-tu rencontrée ?
  


  
    — Par l’intermédiaire d’Eve. Je crois qu’elles jouent ensemble dans la pièce.
  


  
    — Bordel…
  


  
    Son expression se modifia et il demanda, avec méfiance :
  


  
    — Alors, tu lui as parlé ?
  


  
    — Je n’étais apparemment pas assez digne d’intérêt pour ça.
  


  
    Son imagination lui jouait-elle des tours, ou était-ce du soulagement qu’elle lisait sur les traits de Shane ?
  


  
    — À mon avis, dit-il, tu peux t’estimer heureuse. Elle est un peu siphonnée.
  


  
    Claire le dévisagea à travers ses paupières plissées.
  


  
    — Un peu siphonnée ? Tu es sorti avec elle ?
  


  
    Il écarquilla les yeux et sa réponse mit, malheureusement, une seconde de trop à franchir ses lèvres.
  


  
    — Non… pas exactement. Non. Je… non.
  


  
    — Elle te plaisait ?
  


  
    Il allait parler puis se ravisa et secoua la tête.
  


  
    — Je suis coincé, de toute façon. Quoi que je dise, tu croiras que c’était le cas, non ? Mais même si elle m’a plu, ça remonte à une éternité. Et aujourd’hui, c’est toi qui me plais, d’accord ?
  


  
    — D’accord.
  


  
    Elle avait l’impression que son cœur se brisait en mille morceaux, et tout ça à cause de Kim. « Je suis adulte, se reprocha-t-elle. Les adultes ne se rendent pas malades à cause d’ex-copines ou d’ex-coups de cœur. » Pourtant, elle n’avait qu’une envie : aller trouver Kim et lui décocher un coup de poing en plein dans le nez. Idée d’autant plus mauvaise que Kim lui aurait sans doute retourné le coup, et plus fort.
  


  
    — O. K., reprit-elle, aucun problème.
  


  
    Elle vit que Shane ne la croyait pas mais préférait prétendre le contraire.
  


  
    — Super. Alors, de la viande grillée, ça te dit ?
  


  
    — Je n’en reviens pas que tu puisses encore en avaler après avoir passé ta journée à en servir. Ça ne t’écœure jamais ?
  


  
    — Qui pourrait être écœuré par de la viande ? Sérieux ! Allez, arrête de bouder et viens manger.
  


  
    Il l’aida à se relever, la chatouilla pour lui tirer un sourire et la poursuivit jusque dans la cuisine.
  


  
    Il avait raison : la viande grillée était un remède magique qui agissait sur n’importe quel problème.
  


  
    

  


  
    Claire avait voulu se faire belle pour le concert de Michael, même si son coup de soleil réduisait à néant tous ses efforts. Au rez-de-chaussée, les deux garçons étaient en pleine conversation. Ils étaient… époustouflants ! Elle resta clouée au milieu de l’escalier.
  


  
    — Quoi ? demanda Shane, surprenant son regard.
  


  
    — Rien, vous êtes magnifiques.
  


  
    Michael haussa les épaules, comme s’il n’avait pas fait d’effort particulier. Shane aussi, alors qu’il avait pris le temps d’enfiler une chemise et sa veste en cuir, noires toutes deux. On aurait même dit qu’il s’était passé un peigne dans les cheveux. Michael, lui, ressemblait carrément à une rock star. Pas dans le genre minet à la mode, non, il avait l’air de quelqu’un d’important. Claire se demanda si Eve lui avait choisi sa tenue… Si c’était le cas, elle devait sincèrement l’aimer : l’ensemble était parfait. Et justement, à ce propos…
  


  
    — Où est Eve ?
  


  
    — En retard, elle nous rejoint sur place.
  


  
    Eve faisait l’impasse sur de la viande grillée ? C’était bizarre. Claire descendit les dernières marches et tourna sur elle-même pour que Shane admire le résultat.
  


  
    — Ça va ?
  


  
    — Tu es parfaite, conclut-il avant de l’embrasser délicatement pour ne pas lui faire mal. Tu sais que j’adore cette jupe.
  


  
    Elle rougit sous le coup de soleil.
  


  
    — Je sais, oui.
  


  
    Il s’agissait d’une petite jupe écossaise plissée. Elle avait aussi mis les chaussures qu’Eve lui avait achetées pour Halloween – stylées mais confortables, tout en étant sexy. Si Claire ne se sentait pas toujours à l’aise dans son corps, Shane lui envoyait des signaux qu’elle ne pouvait pas ignorer et qui, elle devait bien l’avouer, l’aidaient à se trouver moins maladroite. À gagner… en assurance.
  


  
    — Vous venez avec moi ? demanda Michael en agitant la clé de sa voiture. Si c’est le cas, on part maintenant.
  


  
    Ils n’avaient pas réellement le choix : en l’absence d’Eve, ils ne disposaient d’aucune autre voiture, et marcher de nuit dans Morganville restait une mauvaise idée, malgré la nouvelle trêve. Pendant tout le – court – trajet, Michael tambourina sur le volant comme s’il répétait des accords. Personne n’était d’humeur très loquace. Claire se blottit contre Shane, sur la banquette arrière, la tête posée contre son épaule. Sa proximité l’aida à oublier cette affreuse journée… jusqu’à ce qu’elle se rappelle qu’il avait sans doute tenu Kim ainsi, autrefois.
  


  
    — Hé, souffla-t-elle, à propos de Kim…
  


  
    — Oh, non, j’en étais sûr… Tu ne vas pas me lâcher, hein ?
  


  
    — Je veux juste savoir… Vous êtes sortis ensemble, ou…
  


  
    — Non, répondit-il avant de se tourner vers la fenêtre.
  


  
    Il aurait perdu son regard à l’extérieur si la vitre teintée ne l’avait pas empêché de voir quoi que ce soit.
  


  
    — Très bien, reprit-il. Je l’ai emmenée au bowling un soir. Elle était plutôt douée. Ça entre dans la catégorie des rancards ?
  


  
    — Seulement si vous vous êtes embrassés après.
  


  
    Après avoir hésité, il finit par soupirer :
  


  
    — Oui. Je plaide coupable. Je lui ai proposé un rancard, on s’est embrassés, elle est passée au mec suivant. Autre chose ?
  


  
    Claire ne s’était pas préparée à ce que cet aveu la rende aussi malade.
  


  
    — Tu… Elle te plaisait vraiment ?
  


  
    — On est obligés d’avoir cette conversation maintenant, en présence de témoins ?
  


  
    Michael leva aussitôt la main.
  


  
    — Je tiens à déclarer que je n’écoutais pas.
  


  
    — Ben voyons.
  


  
    — Mon pote, tu t’es mis dans ce pétrin tout seul, ne rejette pas la faute sur moi.
  


  
    Michael avait l’air de bien s’amuser, ce qui ne réconforta pas Claire, au contraire.
  


  
    — Désolée, dit-elle. Tu as raison… on en parlera plus tard. Ça n’a aucune importance, de toute façon.
  


  
    Sauf que ça en avait. Et beaucoup.
  


  
    Shane plongea ses yeux dans les siens. Ses pupilles paraissaient immenses dans la pénombre de l’habitacle.
  


  
    — Je cherchais la bonne fille. Et ce n’était pas Kim, mais toi. Toi, Claire. Alors arrête de t’en faire. Maintenant, pour répondre à ta question, ouais elle me plaisait. Beaucoup ? Sans doute pas. Je ne peux pas dire que j’ai eu le cœur brisé quand elle m’a plaqué. J’étais plutôt soulagé, même.
  


  
    — Ah…, souffla Claire, qui ignorait comment réagir.
  


  
    Si les mots de Shane lui avaient fait du bien, elle se sentait comme une gamine honteuse. Se montrer jalouse d’une fille qu’il avait facilement oubliée, ça n’était pas à son honneur…
  


  
    — Hé, dit-il en suivant le contour de sa joue du bout du doigt et en évitant les zones brûlées. Ça me flatte que tu prennes ça à cœur. Vraiment.
  


  
    Elle prit une profonde inspiration puis lâcha :
  


  
    — C’est juste que je n’ai pas envie de te partager. À aucun moment. Même à l’époque où on ne se connaissait pas encore. Je sais que c’est absurde, mais…
  


  
    — Ça n’a rien d’absurde, dit-il avant de l’embrasser. Rien du tout.
  


  
    Michael souriait, elle le vit dans le rétroviseur. Il croisa son regard et secoua la tête.
  


  
    — Quoi ? le provoqua-t-elle.
  


  
    — Vous avez de la chance que j’habite au même endroit que vous. Sinon, j’aurais filmé toute la scène pour la mettre en ligne après. Et je me serais bien poilé.
  


  
    — Trouduc.
  


  
    — Tu oublies la suite : trouduc buveur de sang.
  


  
    — Non, tu veux dire : trouduc buveur de sang lourdingue. Il manquait l’essentiel.
  


  
    Michael coupa le moteur.
  


  
    — On est arrivés, annonça-t-il.
  


  
    Empoignant l’étui de sa guitare, il bondit sur le trottoir et les considéra avec un sourire entendu.
  


  
    — N’oubliez pas de fermer en descendant. Ah, et rappelez-vous que les vampires peuvent voir à travers les vitres teintées… Je dis ça pour vous !
  


  
    — Pfff…, soupira Claire. De l’art de casser l’ambiance…
  


  
    

  


  
    Michael s’engouffra dans le bâtiment par l’entrée des artistes ; il avait la démarche assurée de ceux qui n’ont pas peur de la scène. Claire et Shane traversèrent, main dans la main, le parking. Il y avait beaucoup d’autres personnes qui, après avoir garé leur voiture, gagnaient l’entrée du théâtre par petits groupes. Comme la plupart des bâtiments du campus, il n’était pas beau – un pur produit de l’architecture massive des années 1970, en verre et en béton. Ses qualités principales tenaient en quelques mots : solidité, massivité et fonctionnalité. Du moins pour l’aspect extérieur.
  


  
    Le hall d’entrée était plus chaleureux avec sa moquette rouge sombre et ses tentures aux murs – lesquelles ne devaient pas être démodées depuis plus de dix ans. Remarquant qu’elle était l’objet de tous les regards, Claire regretta de ne pas avoir pris son chapeau. Elle redressa toutefois le menton et serra la main de Shane, qui l’entraîna vers la mezzanine après qu’on eut vérifié leurs billets. En chemin, Claire croisa plusieurs visages familiers – le père Joe, avec sa chemise noire, son col blanc et ses cheveux roux ; des étudiants qui suivaient les mêmes cours qu’elle et n’avaient sans doute pas la moindre idée qu’ils venaient assister au concert d’un vampire. Sans oublier, justement, une tonne de vampires qui se fondaient dans la masse, si l’on excluait la lueur dans leurs yeux et l’appétit avec lequel ils considéraient les autres spectateurs. Certains s’étaient mis sur leur trente et un.
  


  
    Elle ne repéra ni Amelie, ni Myrnin, ni Oliver, qui brillaient tous par leur absence. Elle aperçut en revanche le déplaisant Pennywell, toujours aussi dédaigneux et asexué dans son costume noir. Assis derrière une table, au pied des escaliers, il surveillait les entrées. Claire ne put se défaire de l’impression qu’il était comme ces gens plantés devant un aquarium à homards et qui choisissaient leur dîner. Beurk !
  


  
    — Tout va bien ? lui demanda Shane.
  


  
    Elle mit un certain temps à saisir qu’il ne parlait pas des vampires. Devant son silence, il s’empressa d’ajouter :
  


  
    — Entre nous, je veux dire ?
  


  
    — Ah ! Euh… ouais ! Je crois.
  


  
    Son ton devait manquer de conviction, parce qu’il l’entraîna aussitôt vers un petit groupe de chaises sur le palier, à l’écart. Elles se trouvaient dans un recoin sombre, que l’éclairage tamisé rendait romantique. Un flot continu de spectateurs passait devant eux, mais ils ne semblaient intéresser personne.
  


  
    — J’ai besoin d’être sûr, dit-il. Parce que je ne veux pas que tu te sentes en compétition avec Kim. Il n’y a aucune raison, je t’assure. Jusqu’à aujourd’hui, je n’avais jamais repensé à elle.
  


  
    Ce qui sous-entendait qu’il pensait à elle dans l’immédiat. Qu’il la comparait à Claire. Et comment cette dernière aurait-elle pu être certaine de l’emporter ?
  


  
    — C’est juste que tout le monde a l’air de la trouver si passionnante ! Alors que moi… Enfin tu vois, quoi !
  


  
    — Une fille hyper intelligente en apprentissage chez un vampire bipolaire, sans oublier la seule personne en ville qu’Amelie écoute ces derniers temps ? Ouais, tu as raison, tu es méga rasoir.
  


  
    Il lui prit le visage de ses deux mains tièdes et lui releva le menton pour apercevoir ses yeux dans la pénombre.
  


  
    — Voilà, c’est mieux.
  


  
    — Pourquoi ? demanda-t-elle d’une voix tremblante, où pointait un reste d’amertume. Pour que tu puisses te rendre compte combien je suis moche, comparée à Kim ?
  


  
    — Tu as pris un coup de soleil, rétorqua-t-il, tu parles d’un drame ! Dans une semaine, tu auras une mine superbe et tout le monde te demandera la marque de ton auto-bronzant. Ça n’a aucune importance. Pas même un peu. Compris ?
  


  
    Elle ne voulait pas pleurer devant lui et, par miracle, elle réussit à se retenir. Elle aspira une goulée d’air frémissante, retint son souffle quelques secondes, puis expira lentement. La menace était passée.
  


  
    — Compris, dit-elle en souriant.
  


  
    — Très bien. Parce que je t’aime, tu as oublié ?
  


  
    Une vague de chaleur la traversa avant de s’épanouir dans son ventre.
  


  
    — Je n’ai pas oublié, chuchota-t-elle. Je t’aime aussi.
  


  
    Il lui déposa un baiser sur le bout du nez.
  


  
    — Jalouse, observa-t-il. Ça me plaît.
  


  
    Main dans la main, ils se dirigèrent vers l’amphithéâtre… et Pennywell leur bloqua la route.
  


  
    

  


  
    Ce vampire avait réellement quelque chose de déplaisant et de déconcertant sur lequel Claire ne parvenait pas à mettre le doigt ; il était étrangement bâti, à la fois efféminé et viril, pourtant ce n’était pas ce qui le rendait effrayant. C’était plutôt l’inexpressivité totale de son visage et de ses yeux. Même lorsqu’il souriait, la partie supérieure de sa figure demeurait de marbre. Il ne s’agissait que d’une histoire de muscles, pas d’émotion.
  


  
    — Dégage, lui dit Shane, qui, sans s’en rendre compte, écrasait la main de Claire. Tu n’es quand même pas assez fou pour t’en prendre à nous en terrain neutre, et devant témoins, si ?
  


  
    — Ça dépendrait de l’objectif que je cherche à atteindre, rétorqua Pennywell. Mais je ne suis pas ici pour vous inquiéter. Je dois vous accompagner.
  


  
    — À nos places ? Merci, on se débrouillera sans ouvreuse.
  


  
    Pennywell ne bougea pas d’un millimètre. Les derniers spectateurs entraient dans la salle. Claire n’avait aucune envie de se retrouver seule avec lui pendant que tout le monde applaudirait et acclamerait Michael, couvrant ainsi leurs possibles cris. Elle échangea un regard avec Shane.
  


  
    — Oliver voudrait vous dire un mot, poursuivit Pennywell avec un geste gracieux vers sa gauche. Si vous voulez bien me faire l’honneur…
  


  
    — Maintenant ?
  


  
    — Il ne prend pas de rendez-vous. Oui, maintenant.
  


  
    Ils n’avaient pas vraiment le choix, pourtant Shane semblait tenté de dire à Pennywell d’aller se faire voir. Ce qui était une très mauvaise idée. Le vampire n’était pas du genre à encaisser un refus.
  


  
    Ils n’en arrivèrent pas là, et pour la pire des raisons qui soit.
  


  
    — Shane ? Shane Collins ? J’hallucine !
  


  
    La fille qui venait de s’écrier contourna Pennywell pour se jeter sur Shane. De surprise, il lâcha la main de Claire et faillit tomber à la renverse. Si Claire mit une seconde à reconnaître les mèches roses dans la chevelure noire et la voix de la fille, elle avait compris de qui il s’agissait avant que son cerveau lui souffle son nom.
  


  
    Kim… Il ne manquait plus qu’elle ! Et elle embrassait Shane en plus ! Ce n’était pas comme s’il lui rendait son baiser, non il essayait plutôt de la repousser. N’empêche. Elle avait ses lèvres collées à celles de Shane. Même Pennywell parut déconcerté.
  


  
    — Hé ! protesta Claire, hésitant sur l’attitude à adopter.
  


  
    Elle avait très envie de lui tirer les cheveux.
  


  
    Elle n’eut pas besoin d’intervenir, cependant. Shane souleva son assaillante par les épaules et la reposa le plus loin possible de lui, sans la lâcher – pour la maintenir à distance.
  


  
    — Kim… euh… salut.
  


  
    — Comment va la vie, Shane Collins ? Waouh, ça fait une paye, non ? Désolée pour tes histoires de famille… ça craint, mec. Oh, tu sais que je vis dans un loft maintenant ? Je vends mes œuvres en ligne, trop cool.
  


  
    Kim ne quittait pas Shane des yeux, les traits empreints d’une expression de joie dégoulinante et écœurante.
  


  
    — Je n’en reviens pas que ce soit toi, Shane. La vache ! C’est trop bien de te voir !
  


  
    — Ouais, grommela-t-il, se tournant brièvement, paniqué, vers la droite. Kim, je te présente Claire. Ma copine.
  


  
    Il insista sur ce dernier mot, qu’elle ne parut pourtant pas intégrer – à moins qu’elle ne juge pas l’information pertinente. En tout cas, elle s’intéressa à peine à Claire.
  


  
    — Super, dit-elle. Hé, c’est toi que j’ai vu au café, non ? L’amie d’Eve ? Le monde est petit, non ?
  


  
    — Trop petit, rétorqua Claire. Qu’est-ce que tu fais ici ?
  


  
    Son irritation transparaissait, elle le savait. Le regard de Pennywell circulait de Kim à elle : il cherchait à déterminer laquelle tuer en premier. À son expression, il penchait pour Kim, ce qui n’attendrit pas Claire une seule seconde.
  


  
    — Je suis venue écouter Michael Glass. Eve m’a tout raconté. Michael a toujours été le type le plus cool de la ville, à l’exception de toi, poursuivit-elle avec un clin d’œil à l’attention de Shane.
  


  
    Un clin d’œil ? Claire avait envie de vomir.
  


  
    — Je voulais lui apporter mon soutien, conclut-elle.
  


  
    — Tu ne m’intéresses pas, intervint alors Pennywell. Va-t’en.
  


  
    Affichant un étonnement ostensible, Kim se tourna vers le vampire avant de faire mine de découvrir seulement sa présence. Non, mais sérieux ? Elle avait décroché un rôle dans la pièce elle aussi ou quoi ? Claire n’avait jamais vu réaction plus outrée – à part dans les vieux films muets.
  


  
    — Oh, mon Dieu ! Tu es qui, toi ? Enfin, je veux dire, ça saute aux yeux, bien sûr…
  


  
    Elle tendit l’index et le majeur pour dessiner un V. D’abord persudée qu’elle faisait un signe de paix, Claire se rendit compte qu’il s’agissait en réalité de la première lettre du mot « vampire ».
  


  
    — J’en ai rarement vu d’aussi flippants que toi ! ajouta-t-elle.
  


  
    Elle avait réussi à déstabiliser Pennywell, Claire le vit aussitôt : il plissa son haut front lisse. Puis il inclina la tête et étudia Kim en silence. Il finit par conclure :
  


  
    — Tu es l’historienne.
  


  
    — Bingo, mon pote, répondit-elle avec un sourire. Je suis l’historienne. Et toi, tu dois être nouveau en ville, non ? Je dois absolument te filmer. Prends rendez-vous, d’accord ? Tiens, voilà mon numéro.
  


  
    Elle sortit d’une petite pochette noire une carte de visite qu’elle lui remit. Pennywell l’accepta et la rangea dans la poche de sa veste.
  


  
    — Je vais te donner un petit conseil. Les vestes à col Nehru sont passées de mode avec les années soixante. Va donc faire un peu de shopping avant de venir me voir. Tu n’as pas envie d’entrer dans la mémoire comme le ringard de service, si ? Et, à ta place, j’en profiterais aussi pour aller chez le coiffeur demander une coupe un peu plus virile. Ça n’est que mon avis…
  


  
    Profitant de cette diversion, Shane entraîna discrètement Claire à l’écart – Pennywell avait les yeux rivés sur Kim. Le temps que le vampire comprenne ce qui se tramait et qu’il bouscule Kim pour les rattraper, Shane et Claire se faufilaient dans la salle, hors d’atteinte. Du moins, ils l’espéraient.
  


  
    — Elle a fait exprès, tu crois ? demanda-t-elle.
  


  
    — Aucune idée, répondit-il. En tout cas, je n’allais pas laisser filer une telle opportunité. Appelle Oliver et vérifie qu’il a vraiment l’intention de nous voir.
  


  
    Claire hocha la tête. Beaucoup de spectateurs n’avaient pas encore rejoint leurs sièges et discutaient : le niveau sonore était suffisamment haut pour qu’elle puisse passer un coup de fil sans déranger qui que ce soit. Elle apercevait au moins une centaine de portables, scintillant tels des joyaux entre les mains de leurs propriétaires, occupés à échanger des ragots avec leurs voisins ou à noter des rendez-vous.
  


  
    Claire tomba sur le répondeur d’Oliver – sans se donner la peine de décliner son identité, il intimait à son correspondant de déposer un message, ce qu’elle fit avant de mettre son téléphone sur vibreur.
  


  
    Shane jetait sans arrêt des regards nerveux aux portes battantes par lesquelles ils étaient entrés dans la salle. Retenant sa colère, Claire s’efforça de conserver une voix neutre lorsqu’elle demanda :
  


  
    — Tu te fais du souci pour elle ?
  


  
    — On l’a abandonnée avec Pennywell… Bordel ! Je pensais qu’elle nous suivrait.
  


  
    Claire eut beau faire un effort, elle ne parvenait pas à partager l’inquiétude de Shane, éprouvant au mieux un léger agacement. Voilà qui ne lui ressemblait pas du tout, elle qui passait son temps à chercher des excuses à tout le monde… Pour une raison qui lui échappait, elle se montrait incapable d’avoir de la compassion pour Kim. Ce qui ne l’empêchait pas d’avoir toujours une conscience.
  


  
    — On devrait aller la chercher.
  


  
    — Non, dit Shane, toi, tu restes ici. Je vais aller voir si elle est dehors. Je veux juste m’assurer qu’elle est en sécurité.
  


  
    « Parce que tu n’en as plus rien à faire de cette fille », songea Claire avec amertume. Shane lui lâcha la main pour aller entrouvrir les portes. Après une légère hésitation, il les laissa se refermer et rejoignit Claire.
  


  
    — Pas là, annonça-t-il.
  


  
    — Lui ou elle ?
  


  
    — Les deux.
  


  
    Shane paraissait tendu, et elle le connaissait assez pour savoir qu’il se sentait responsable : s’il arrivait un malheur à Kim, il y verrait un échec personnel. C’était absurde, mais Shane fonctionnait comme ça.
  


  
    — Je dois…
  


  
    — Tu dois quoi ? demanda Kim, qui arrivait cette fois dans le dos de Claire.
  


  
    Celle-ci ferma les yeux et retint un cri d’exaspération – pas de soulagement, non –, avant de regagner le contrôle d’elle-même et de se retourner pour dire, avec calme :
  


  
    — Il voulait s’assurer que tu allais bien. Et il a sa réponse. En chair et en os.
  


  
    Après l’avoir étudiée un moment, Kim esquissa un sourire.
  


  
    — En chair et en os, ronronna-t-elle quasiment.
  


  
    Elle reporta son attention, et son sourire, sur Shane.
  


  
    — Tu t’inquiétais pour moi ? C’est mignon, mais l’autre travelo n’avait pas l’intention de me faire de mal.
  


  
    — Et pourquoi ça ? demanda Claire.
  


  
    — Qui sait ? répondit-elle avec un haussement d’épaules. La vache, Shane, tu te rends compte ? On ne s’est pas vus depuis une éternité. Qu’est-ce que tu deviens ?
  


  
    — Pas grand-chose, dit-il en reprenant la main de Claire. On est placés plus bas. Désolé. Merci pour le coup de pouce, avec la sangsue.
  


  
    — De rien. À plus tard, alors.
  


  
    Leurs sièges étaient presque tout devant et, le temps qu’ils les atteignent, les lumières s’éteignaient. Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, Claire n’aperçut pas Kim.
  


  
    — Je crois que je suis en passe de la détester, observa-t-elle.
  


  
    Shane lui embrassa les doigts du bout des lèvres.
  


  
    — Ne sois pas jalouse. Elle ne me plaît pas. Et ça ne changera pas.
  


  
    Claire aurait aimé le croire, mais elle restait trop consciente de ses propres défauts pour y parvenir.
  


  
    Les projecteurs s’allumèrent brusquement et Michael fit son entrée sur scène sous un tonnerre d’applaudissements. Il n’était plus le garçon qu’elle connaissait, celui qui traînait dans le salon, jouait aux jeux vidéo, grattait sa guitare et choisissait toujours de mauvais westerns lors des soirées cinéma. Elle découvrait quelqu’un d’autre. Quelqu’un d’intimidant, qui captait la lumière comme personne. Si Claire l’avait jugé séduisant plus tôt, elle le voyait soudain à sa place, là où il aurait dû toujours se trouver : au centre de la scène. Sous la lumière, ses cheveux blonds semblaient des filaments d’or, sa peau pâle scintillait telle une pierre de lune, bref un être exotique, fabuleux et inaccessible… alors qu’on n’avait justement qu’une envie : le toucher. Une envie presque irrésistible.
  


  
    Quelqu’un s’affala sur le siège à côté de Claire. Eve. Elle avait mis sa plus belle robe en velours noir, au dos presque entièrement dénudé, et ramené ses cheveux sous un élégant petit chapeau. Lorsqu’elle croisa les jambes, la fente sur le côté dévoila une jambe interminable et un escarpin à talon aiguille.
  


  
    Elle était époustouflante.
  


  
    — Oh, mon Dieu, j’ai cru que je n’arriverais jamais à temps, chuchota-t-elle à Claire, avant de déplier un éventail en soie noire pour se rafraîchir. C’est mon mec, là, tu sais.
  


  
    — Je sais, répondit Claire.
  


  
    Elle avait décidé de ne plus adresser la parole à Eve, pourtant il avait suffi de deux phrases pour qu’elle se déride. La joie de son amie était trop communicative.
  


  
    — Il est pas si mal, je te l’accorde, ajouta-t-elle.
  


  
    Eve replia son éventail pour lui donner un coup.
  


  
    — Surveille ta langue ! Mon mec est un dieu du rock, baby !
  


  
    Ce que Michael Glass démontra, dès les premières notes, à l’ensemble du public.
  


  
    Le concert fut une véritable réussite. La séance de dédicaces qui suivit, elle, fut beaucoup plus pénible. En grande partie parce que Claire n’était pas au courant qu’il y en aurait une et qu’elle ne s’était pas préparée à être dévisagée par plusieurs centaines d’étrangers, qui se bousculaient pour atteindre Michael. Elle passa l’essentiel du temps à se demander ce qu’elle avait fait pour mériter de se trouver derrière la table, avec Michael, et pas de l’autre côté, avec les fans comprimés. Il avait à peine eu le temps de leur adresser la parole depuis qu’il avait quitté les coulisses pour les rejoindre dans le hall d’entrée. Il avait été pris d’assaut, et pas même Eve, qui n’avait pourtant rien à envier aux stars de cinéma, n’avait réussi à obtenir deux secondes en tête à tête, tant ses admirateurs étaient impatients. Kim avait disparu. Les vampires ne se mêlèrent évidemment pas à la foule ; cependant, au moment de quitter le bâtiment, chacun d’eux prit le temps d’adresser un signe de tête à Michael. Sans doute leur version de l’enthousiasme.
  


  
    Le nombre de chasseurs d’autographes finit par diminuer, et il ne resta bientôt plus qu’une poignée de personnes dans le hall. Parmi eux se tenait Pennywell, adossé contre un pilier de marbre à une trentaine de mètres de là, avec une expression d’ennui contenue, comme s’il était prêt à attendre encore dix mille ans si besoin – et sans changer de sous-vêtements. Kim était là, elle aussi, prise dans une conversation animée avec deux jeunes qui avaient tout l’air d’étudiants en sciences humaines. Elle ne cessait, cependant, de jeter des coups d’œil en la direction de leur petit groupe, et Claire se prépara mentalement à ce qui allait suivre : d’une seconde à l’autre elle planterait les gars qui lui avaient permis de faire passer le temps et foncerait droit sur Shane.
  


  
    Enfin, il y avait une dernière personne : un type d’un certain âge en jean et veste de costume en cuir – sorte de mélange entre l’homme d’affaires et le voyou : cheveux soyeux, denture blanche et régulière des gens qu’on voit à la télé, bronzage impeccable.
  


  
    — Super concert, Michael, dit-il en se penchant par-dessus la table pour serrer la main du jeune homme. Sérieusement, c’était une vraie réussite. Je me présente : Harry Sloan. Ma fille, Hillary, est inscrite à l’école ici. Elle m’a convaincu d’assister au concert, et je dois bien avouer que j’ai été très impressionné.
  


  
    — Merci, répondit Michael, les traits un peu tirés.
  


  
    Ce n’était plus, comme sur scène, un dieu de la guitare omnipotent ; il n’avait sans doute qu’une envie : en terminer et rentrer.
  


  
    — Le compliment me touche beaucoup, monsieur Sloan, ajouta-t-il malgré tout.
  


  
    Il sortit une carte de visite et la fit glisser sur la table vers Michael.
  


  
    — Voilà mes coordonnées. Je pense que tu as un vrai potentiel. Je travaille pour une maison de disques et j’aimerais leur faire entendre ta démo.
  


  
    Tous les regards se braquèrent sur Michael, qui répéta, perplexe :
  


  
    — Une démo ?
  


  
    — Tu n’en as pas ?
  


  
    — Non, j’ai…
  


  
    Il ne savait apparemment pas comment finir cette phrase.
  


  
    — J’ai été occupé.
  


  
    Occupé à être tué, transformé en fantôme, puis en vampire. Occupé à se battre. Entre autres.
  


  
    — Tu dois absolument entrer en studio, mon grand. Très vite. J’en connais un bon à Dallas. Je te réserverai un créneau si tu me donnes tes disponibilités. Mais je voudrais quand même présenter ton travail lors de notre prochaine réunion découverte de talents. Je suis certain qu’on pourrait faire affaires. Penses-y, tu veux ? Enfin, pour commencer, il me faut cette démo. Tu t’y mets et ensuite tu m’appelles.
  


  
    Il lui tendit à nouveau la main, et Michael la serra. Claire le trouva pâle et un peu absent. M. Sloan les gratifia tous de son sourire hollywoodien avant de mettre une luxueuse paire de lunettes de soleil et de partir.
  


  
    — Je n’y crois pas…, souffla Eve. C’est une blague, non ? Le genre de blague de mauvais goût que Monica adore.
  


  
    Michael lui remit la carte de visite et, après l’avoir examinée avec incrédulité, elle la confia à Shane, qui la donna à Claire.
  


  
    — « Vice-président », lut-elle. Waouh !
  


  
    — Je pense que c’est du sérieux, décréta Michael. J’ai lu un article sur ce type dans Rolling Stone il y a environ six semaines.
  


  
    Il se releva lentement, prenant la mesure de ce qui venait de se passer.
  


  
    — Il est prêt à me signer un contrat. De musicien.
  


  
    Shane lui tendit la main, et Michael topa avant de soulever Eve dans ses bras et de la faire tournoyer dans un bruissement de velours et de gloussements. Il s’immobilisa et enfouit son visage dans son cou, la serrant contre lui.
  


  
    — Toute ma vie, murmura-t-il. J’ai attendu ça toute ma vie.
  


  
    — Je sais, répondit Eve. Je suis si fière de toi !
  


  
    Pendant qu’elle l’embrassait, Pennywell se mit à taper dans ses mains. Le bruit résonna dans le hall désert : un bruit aussi sec et brusque qu’une série de détonations. Les deux garçons qui discutaient avec Kim se souvinrent subitement qu’ils étaient attendus quelque part, et se précipitèrent dehors. Kim, ainsi que Claire l’avait craint, couvrit les quelques mètres de moquette usée la séparant d’eux. Pennywell cessa d’applaudir.
  


  
    — Tu sais, bien sûr, qu’ils ne te laisseront jamais partir ? déclara Pennywell.
  


  
    Michael redressa la tête, et Claire eut l’impression que des projecteurs se braquaient sur les deux vampires, tandis qu’eux disparaissaient dans le noir.
  


  
    — Qui ça, ils ? demanda le jeune homme. Tu veux parler d’Oliver et d’Amelie ?
  


  
    — Ils veulent que tous les vampires restent ici, sous leur contrôle. Sous leur protection.
  


  
    Le sourire méprisant qui étirait les lèvres de Pennywell lui fit l’effet d’une gifle.
  


  
    — Deux petits chiots effrayés qui tentent de contrôler une meute de loups. Tu es du genre à obéir bien sagement, Michael ? Parce que moi, non.
  


  
    — Qu’est-ce que tu veux, Pennywell ?
  


  
    — De toi ? Rien. Tu es du genre à accourir dès qu’on te siffle.
  


  
    Il délaissa Michael pour fixer son regard vide sur Claire.
  


  
    — C’est elle que je veux.
  


  
    Shane, Michael et Eve se placèrent aussitôt devant elle – sans qu’elle ait même eu le temps de reprendre son souffle. Pennywell claqua la langue.
  


  
    — Allons, allons, les enfants. Vous allez faire couler du sang pour rien. Je vous tuerai tous, oui, même toi, l’apprenti vampire. Au final, j’obtiendrai ce que je veux. Et toi, la fille, tu veux vraiment voir tes amis étendus sur cette moquette mochedingue ?
  


  
    — Dans tes rêves ! rétorqua Shane. On a déjà botté tes fesses de minable, tu as oublié ? Va demander à Bishop de te raconter comment les choses se sont passées pour lui si tu as trop peur de fouiller dans tes souvenirs.
  


  
    Pennywell le toisa avec tout le dédain dont il était capable.
  


  
    — Vous n’étiez pas seuls, petit. Vous aviez des alliés. Ce soir, vous pouvez compter sur…
  


  
    Il décrivit un lent tour sur lui-même avant de s’arrêter sur Kim.
  


  
    — Sur elle ? Vous auriez pu trouver un meilleur argument.
  


  
    Dans un silence inquiétant, il reporta son attention sur Claire, avec une gravité intense :
  


  
    — J’ai plus de sept cents ans et je tue depuis que je suis en âge de tenir une épée. J’ai traqué des sorcières et des hérétiques à travers l’Europe. Je suis venu à bout d’adversaires plus forts que vous, en des temps plus difficiles. Ne commettez pas l’erreur de ne pas me croire quand je vous dis que je ne vous donnerai pas une seconde chance.
  


  
    La gorge nouée, Claire s’écarta de Shane. Il tenta de la retenir par le bras, mais elle se déroba sans jamais quitter Pennywell des yeux.
  


  
    — Ne leur faites pas de mal, dit-elle. Qu’attendez-vous de moi ?
  


  
    — Je veux que tu me suives. Et je commence sérieusement à perdre patience.
  


  
    Claire leva les mains vers ses amis, dans un geste d’impuissance : Michael, avec sa tenue de rock star, blafard et menaçant ; Eve qui ressemblait à une star du cinéma muet, de sa robe en velours à son expression de terreur ; Shane qui la suppliait pratiquement, en silence, de ne pas partir. Cette volonté de la protéger exerçait sur Claire une force d’attraction presque irrésistible.
  


  
    — Il ne me fera aucun mal, dit-elle. Je vous appellerai dès que possible. Rentrez, s’il vous plaît.
  


  
    — Claire…
  


  
    — Shane, rentre.
  


  
    À son grand déplaisir, elle vit Kim s’approcher et se poster juste à côté de lui. Elle posa une main sur son bras et il se tourna vers elle.
  


  
    — Laisse-la partir, le rassura-t-elle. Tout ira bien.
  


  
    Claire savait que ce n’était pas le moment idéal pour lui hurler : « Bas les pattes, pétasse, c’est mon mec ! » Elle dut faire un effort surhumain pour se retenir. Pennywell referma des doigts aussi froids et solides que des menottes sur son poignet, et il l’entraîna. Claire croisa le regard de Shane une dernière fois.
  


  
    — Je vais revenir. Ne fais rien d’imprudent.
  


  
    Il pensait sans doute qu’elle redoutait une baston avec les vampires. Alors qu’au fond d’elle-même, elle se disait : « Ne tombe pas amoureux de Kim. » 
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    Pennywell l’entraîna dehors, dans la nuit glaciale. Une odeur de pluie flottait dans l’air et le tonnerre grondait au loin. Un éclair déchira le ciel et le vampire parut, un instant, phosphorescent. Tout en clignant des yeux pour chasser les points lumineux qui dansaient dans son champ de vision, Claire se rendit compte qu’il la conduisait vers la limousine garée le long du trottoir.
  


  
    — Grimpe ! aboya-t-il en la poussant vers la banquette arrière.
  


  
    Trébuchant, elle dut retrouver son équilibre avant de monter dans le véhicule. Il y faisait noir, bien sûr. Et ça sentait le cigare. Pennywell se glissa à côté d’elle avec l’agilité d’une araignée et claqua la portière derrière lui. L’immense voiture démarra en trombe.
  


  
    — Où va-t-on ? demanda Claire.
  


  
    — Nulle part, répondit quelqu’un dans l’obscurité.
  


  
    Oliver.
  


  
    Le plafonnier s’alluma progressivement, révélant sa présence, sur la banquette opposée. À côté de lui se trouvait la source du parfum capiteux : après avoir longuement tiré sur son cigare, Myrnin adressa un petit sourire suffisant à Claire. Il portait une veste de soirée bordeaux, aux broderies recherchées. En y regardant bien, il avait presque l’air normal ; il portait même de vraies chaussures.
  


  
    Son sourire, lui, n’avait rien de normal en revanche.
  


  
    — Cohiba ? lui proposa-t-il en sortant de sa poche un cigare.
  


  
    Elle secoua vigoureusement la tête.
  


  
    — Quel dommage ! Tu sais, les femmes de tête fumaient, autrefois.
  


  
    — Le cancer n’a rien de séduisant.
  


  
    Il haussa les épaules avec langueur.
  


  
    — Les humains meurent toujours de quelque chose. Et nous payons, tous, nos plaisirs, d’une façon ou d’une autre.
  


  
    — Myrnin, vous pourriez avoir la gentillesse de m’expliquer ce qui se passe ? Vous avez chargé ce taré de m’enlever et…
  


  
    — En réalité, intervint Oliver, c’est moi qui ai envoyé Pennywell. Il m’a semblé que ce serait celui d’entre nous avec lequel vous seriez le moins susceptibles, tes amis et toi, de discuter.
  


  
    Pennywell éclata de rire.
  


  
    — Ce en quoi tu avais tout faux.
  


  
    — Je n’ai jamais dit que ce serait facile, répliqua Oliver, mettant ainsi un terme définitif à cette conversation.
  


  
    Il se pencha vers Claire, les coudes appuyés sur les genoux, et elle s’efforça de cacher son trouble.
  


  
    — Myrnin et moi voulions t’interroger sur Amelie.
  


  
    — Amelie, répéta-t-elle en le fixant d’un air absent avant d’avoir, soudain, un petit frisson d’inquiétude. Comment ça ?
  


  
    — Ce petit étalage sentimental auquel elle s’est livrée hier soir. Comment as-tu su ce qu’elle faisait ? Je n’ai rien senti.
  


  
    — Je crois que c’est le bracelet. Je n’ai aucune certitude. Peut-être…
  


  
    Peut-être était-ce Ada ? Voilà ce qu’elle pensait. Elle n’en dit rien, pourtant. Myrnin, qui l’observait d’un air pensif sous ses paupières mi-closes, souffla un nuage de fumée vers le toit.
  


  
    — Peut-être a-t-elle voulu me prévenir, au fond d’elle. Peut-être voulait-elle que quelqu’un l’arrête…
  


  
    — A-t-elle été surprise de te voir ? s’enquit Myrnin.
  


  
    Claire opina lentement.
  


  
    — Alors elle ne peut pas t’avoir convoquée, consciemment ou inconsciemment. Intéressant.
  


  
    — Des explications ? l’interrogea Oliver.
  


  
    — Pas encore, répondit Myrnin, l’air ailleurs, avant de s’animer.
  


  
    Il venait d’apercevoir quelque chose par la vitre teintée et son visage s’éclaira autant que celui d’un gamin de trois ans avec un nouveau jouet.
  


  
    — Oh ! Un drive-in ouvert toute la nuit ! Je croquerais bien dans un cheeseburger. Ce siècle n’est-il pas merveilleux ?
  


  
    — Concentre-toi, vieux fou, grogna Oliver. Quelles sont les intentions d’Amelie ? Est-elle en état de garder le pouvoir ?
  


  
    — Qu’est-ce qui te fait penser qu’elle l’a ? demanda Myrnin, toujours absent.
  


  
    Posant tout à coup les yeux sur Claire, il ajouta :
  


  
    — Que t’est-il arrivé au visage ?
  


  
    — Une petite surprise de votre part, vous avez oublié ? riposta-t-elle avec sécheresse.
  


  
    — Je suis certain que je ne t’ai pas demandé de te mettre en plein soleil. Quel bien pourrait-il en ressortir ?
  


  
    — Les cartons ? La bombe à UV ? Ça ne vous dit toujours rien ?
  


  
    — Ah, dit-il avant de se plonger dans ses pensées. Oui, finit-il par soupirer, je suis en effet grandement responsable. Je te présente toutes mes excuses, Claire. De quoi parlions-nous, déjà ?
  


  
    — D’Amelie, rugit presque Oliver. Est-elle en état de gouverner ?
  


  
    Myrnin plongea l’extrémité incandescente de son cigare dans son verre de vin.
  


  
    — Prudence, mon vieil ami, tu n’es pas loin de dire une chose que tu pourrais regretter. Je ne suis pas à ta botte.
  


  
    — Non, convint Oliver. Tu es à la sienne, jusqu’à la moelle. Tu lui as construit cette ville de fous. Et je suis prêt à parier que tu pourrais la détruire, si tu le décidais.
  


  
    Myrnin semblait entièrement accaparé par son cigare, qui refusait de s’éteindre.
  


  
    — Tu veux en venir où ?
  


  
    — Amelie l’a dit elle-même, Morganville était un test pour voir si les vampires et les humains pouvaient cohabiter de façon pacifique. Et je crois qu’après tout ce temps, nous avons la réponse à cette question. Pour contrôler les humains nous n’avons pas d’autre solution que de recourir à la peur et à l’intimidation, en appeler à leur avidité. Cette petite expérience ne nous a pas rendus plus forts, mais plus faibles.
  


  
    — Nous étions déjà menacés d’extinction, rétorqua Myrnin, nous étions vulnérables, disséminés de par le vaste monde.
  


  
    Pennywell, qui n’avait pas décroché un mot depuis qu’il était monté dans la limousine, laissa échapper un rire railleur.
  


  
    — C’est vrai pour certains d’entre nous. D’autres étaient des tueurs.
  


  
    — Tuer est à la portée de n’importe quel imbécile. Il faut du génie pour créer.
  


  
    — Hé ! s’écria soudain Claire. Pourquoi moi ? Pourquoi m’avoir emmenée ?
  


  
    — Nous ne sommes pas encore tombés d’accord sur ce point, lui répondit Myrnin.
  


  
    Oliver avait l’air si frustré qu’il aurait sans doute pu lacérer de l’acier.
  


  
    — Si, nous sommes parfaitement d’accord. Cette fille a une connexion particulière avec Amelie, ça saute aux yeux. C’est la seule garantie que nous ayons de réussir à la faire venir.
  


  
    — Ne sois pas idiot. Amelie a peut-être une connexion avec elle, mais Claire est loin d’être irremplaçable, rétorqua Myrnin. Sans vouloir te vexer, ma chère. Tu es humaine et les humains sont, par définition, remplaçables.
  


  
    — Comme les vampires, intervint Pennywell. Toi compris, misérable fou de Bedlam.
  


  
    — Je n’ai jamais mis les pieds dans cet asile. Ce qui ne m’a pas empêché d’entendre parler de ton séjour là-bas. Il paraît que tu attaquais les autres patients quand les rats devenaient rares.
  


  
    Il devait s’agir d’une insulte particulièrement cruelle pour un vampire, parce que Pennywell sauta à la gorge de Myrnin. Lequel ne se donna même pas la peine de réagir et bâilla.
  


  
    — Oliver, contrôle cette bête avant que je ne sois forcé de le faire.
  


  
    Pennywell cracha et ses crocs jaillirent. Les prunelles de Myrnin se mirent alors à lancer des étincelles rouges ; il attrapa son assaillant par le poignet et le retourna. Des os craquèrent. Pennywell rugit, visiblement surpris par la force de Myrnin. À en croire son expression, Oliver était tout aussi étonné. Après avoir contraint son adversaire à regagner sa place, Myrnin lui dit en souriant :
  


  
    — La prochaine fois, je t’arrache tes crocs. Tu seras un tigre édenté, et je ne suis pas sûr que tu aimeras vraiment ça. Tiens-toi à carreau, le chasseur de sorcières.
  


  
    — Les garçons, dit Oliver d’un ton froid, nous avons une question importante à régler : pouvons-nous nous permettre de laisser les clés de Morganville à Amelie ? Ou allons-nous utiliser la fille pour les lui prendre une bonne fois pour toutes ?
  


  
    Myrnin soupira.
  


  
    — Tu comprends qu’Amelie connaît tes intentions ? Qu’elle s’attend à cette rébellion ? Parce qu’il ne faisait pas le moindre doute que tu la trahirais, tôt ou tard.
  


  
    — Je ne voudrais surtout pas la décevoir, riposta Oliver. Et elle est devenue faible. On ne peut pas abandonner la tête de la ville à quelqu’un de faible.
  


  
    — Je connais Amelie depuis une éternité, et jamais il ne me viendrait à l’esprit de la qualifier de faible.
  


  
    Myrnin approcha un nouveau cigare de la flamme bleue produite par son briquet et l’alluma en tirant ostensiblement dessus. Claire faillit s’étouffer avec la fumée épaisse et ses yeux se mirent à pleurer.
  


  
    — Blessée, peut-être, reprit-il. Moins sûre d’elle-même qu’avant. Mais pas faible, ce que tu découvriras si tu décides de la pousser dans ses retranchements.
  


  
    Oliver se renfrogna.
  


  
    — Je pensais pouvoir compter sur ton soutien dans cette affaire.
  


  
    — Te l’ai-je promis ? Tu devrais savoir que je ne suis pas très fiable, de toute façon…
  


  
    Il tira sur son cigare – qu’il savourait, paupières closes.
  


  
    — Tu as presque réussi à acheter ma conscience avec ces délicieux cigares cubains, reprit-il. Je n’en ai pas fumé d’aussi bons depuis le règne de Victoria. Cependant, après avoir pesé le pour et le contre, je décide de rester fidèle à ma maîtresse. Et je me refuse impérativement à te laisser tourmenter mon apprentie. Après tout, c’est mon privilège.
  


  
    — Je craignais bien qu’on en arrive là, dit Oliver.
  


  
    Il tira un pieu d’une poche intérieure de son manteau et le planta dans la poitrine de Myrnin.
  


  
    

  


  
    Claire se jeta sur Oliver en hurlant. Ou plutôt, elle en eut l’intention, car la limousine fit une brusque embardée. Ils perdirent tous l’équilibre, et Claire fut écrasée sous Myrnin. La voiture, qui heurta alors violemment un obstacle, se retourna sur le toit – où Myrnin et elle atterrirent, empêtrés l’un dans l’autre.
  


  
    Oliver et Pennywell n’avaient, eux, pas quitté leurs places ; ils avaient apparemment réussi à se retenir à la banquette à la force des bras. Pantelante et déboussolée, Claire se débattit pour se libérer du corps inerte de Myrnin. Elle n’était pas blessée – en tout cas elle n’en avait pas l’impression –, mais le monde extérieur lui paraissait déformé. Les couleurs trop brillantes. Les angles trop acérés. Les yeux de Pennywell étaient rouge vif, et ses crocs sortis. Oliver la considérait avec appétit.
  


  
    Une des vitres s’était brisée au moment où la voiture avait fait son tonneau. Agrippant Myrnin par les épaules, Claire se traîna jusqu’à cette issue. Dès qu’il eut le torse à l’extérieur, elle referma les deux mains sur le pieu et le libéra d’un mouvement sec.
  


  
    — Ahhhh ! beugla Myrnin, se redressant d’un bond, les deux mains plaquées sur la poitrine. Dieu que je hais ça !
  


  
    Pennywell se laissa tomber à quatre pattes telle une araignée répugnante. Le repoussant d’un coup de pied bien appliqué, Myrnin acheva de s’extraire de la voiture accidentée. Il empoigna Claire au moment de se relever. Il avait du sang sur sa chemise et quelques égratignures au visage, causées par les éclats de verre. À ces détails près, il avait l’air en forme. Et furax.
  


  
    Pennywell sortit de la limousine en rampant. Son expression n’avait plus rien d’impénétrable : il n’était plus que haine.
  


  
    — Hérétique, cracha-t-il. Sorcier ! Je vous mettrai sur le bûcher, toi et ton compagnon.
  


  
    Il posa un regard cruel sur Claire, qui sentit sa gorge se serrer.
  


  
    — Compagnon ? répéta-t-elle en se tournant vers Myrnin.
  


  
    — Un esprit démoniaque qui assiste un sorcier, expliqua-t-il. En général, il se présente plutôt sous la forme d’un chat noir, mais tu pourrais sans doute faire l’affaire. Même si, à ce que j’ai pu en voir, tu es loin d’être assez démoniaque.
  


  
    — Merci.
  


  
    — Je t’en prie !
  


  
    Myrnin arqua les sourcils et releva le menton d’un air de défi.
  


  
    — Alors ? apostropha-t-il Pennywell. Qu’est-ce que tu attends pour te décider ? Des renforts ?
  


  
    Claire eut soudain une intuition très puissante et très inquiétante.
  


  
    — Où est Oliver ?
  


  
    Une main glaciale lui emprisonna alors le cou, lui coupant la respiration et provoquant une vague de panique aveugle en elle. Elle perdit l’équilibre ainsi que le contrôle de la situation. Myrnin se retourna vers elle, pas assez vite cependant. Elle s’éloignait à toute allure dans le noir…
  


  
    La scène se figea devant elle : Myrnin, ensanglanté, les yeux écarquillés, qui se précipitait vers elle ; Pennywell qui souriait d’un air suffisant près de la limousine renversée ; la berline fumante qui avait provoqué l’accident – la tôle du capot était froissée comme du papier d’aluminium. Une voiture de vampire.
  


  
    Claire essayait, en vain, d’avaler de l’air tout en griffant la main qui l’étranglait. Ses ongles n’inquiétaient pas davantage Oliver que les coups de talon qu’elle lui donnait.
  


  
    — Du calme, lui intima Oliver en renforçant sa pression. J’aimerais pouvoir dire que c’est plus douloureux pour moi que pour toi, mais ce ne serait pas tout à fait exact…
  


  
    Il s’interrompit soudain, étouffant un cri de surprise, et libéra Claire. Elle retrouva la terre ferme et fit deux pas trébuchants tout en se tenant le cou, endolori, avant de se retourner. Oliver fixait son torse : la pointe d’un pieu émergeait de sa cage thoracique.
  


  
    — Bon sang, dit-il en se laissant tomber à genoux malgré lui.
  


  
    Michael se tenait derrière lui.
  


  
    Michael venait de plonger un pieu dans le cœur d’Oliver.
  


  
    Contournant d’un bond le vampire à l’agonie, il rejoignit Claire et la prit dans ses bras.
  


  
    — Ça va ?
  


  
    Ayant trop mal à la gorge pour parler, elle hocha la tête, en ouvrant de grands yeux ronds. Quelques secondes plus tard, Myrnin les rejoignait. Il la souleva et la déposa sans cérémonie dans les bras de Michael.
  


  
    — Emmène-la, lui intima-t-il. Oliver va avoir du mal à digérer ce que tu viens de faire, mon garçon. A ta place, je ne resterais pas ici.
  


  
    — Je n’avais pas le choix, rétorqua Michael. Il allait la tuer.
  


  
    — En réalité, ce n’était pas son intention ; il comptait la blesser pour atteindre Amelie, rien de plus. Mais je ne parlais pas de ça. Tu as embouti sa limousine. Et Oliver raffole de cette voiture.
  


  
    Le jeune homme ouvrit la bouche puis la referma, ne trouvant pas quoi répondre. Tenant Pennywell en respect d’un simple regard, Myrnin reprit :
  


  
    — Emmène Claire, Michael. J’ai des affaires à régler ici. Laisse le pieu où tu l’as mis, je n’ai pas envie qu’Oliver s’en mêle dans l’immédiat. Nous avons de vieux comptes à solder, le chasseur de sorcières et moi.
  


  
    Comme Michael hésitait, il le força à obtempérer en prenant le contrôle de son esprit :
  


  
    — Emmène-la immédiatement.
  


  
    Michael opina, et Claire mit quelques instants à saisir ce qui se passait : il se déplaçait à toute allure, la serrant contre lui. Des lumières défilaient, si vite qu’elle ne put en identifier la source. Le feu dans sa gorge fut remplacé par une douleur lancinante. Voulant s’éclaircir la voix, elle eut l’impression de se rincer la bouche avec des éclats de verre. Elle réussit néanmoins à émettre un faible son.
  


  
    Michael ralentit, courant au rythme d’un humain, puis marchant. Claire vit alors qu’ils étaient de retour à l’amphithéâtre de la fac. Eve, Shane et Kim étaient réunis devant. Les visages de ses amis accusèrent la surprise ; Kim, elle, n’avait pas l’air de se sentir très concernée par la situation.
  


  
    — Claire !
  


  
    Shane fut le premier à les rejoindre ; il l’aida à descendre des bras de Michael. Comme elle chancelait sur ses jambes, il la soutint, tout en l’auscultant de la tête aux pieds.
  


  
    — Bordel, il s’est passé quoi, Michael ?
  


  
    — Un accident, gémit Claire. Accident de voiture…
  


  
    — Comment ça, accident de voiture ? La vache, Michael, tu as planté ta caisse ?
  


  
    — Dans la limousine, répondit Claire. 
  


  
    Pour une raison qui lui échappait, elle éprouvait le besoin d’établir les faits avec précision.
  


  
    — Il m’a sauvée, ajouta-t-elle.
  


  
    Elle n’aurait pas pu l’affirmer cependant. Que serait-il arrivé si Oliver avait réussi à se débarrasser de Myrnin et avait eu le champ libre pour faire subir à Claire ce qu’il avait prévu ? Ou si Pennywell s’était attaqué à elle ? Les possibilités étaient infinies, plus cauchemardesques les unes que les autres.
  


  
    — Nous devons dégager d’ici, annonça Michael. Tout de suite. Eve ?
  


  
    Elle sortit la clé de son minuscule sac noir, releva sa robe en velours et s’installa derrière le volant de son énorme berline. Kim monta à côté d’elle sans la moindre hésitation, laissant Claire en sandwich entre Shane et Michael – ce qui était loin d’être la plus mauvaise place. Elle se rendit alors compte qu’elle tremblait. Sans doute une conséquence du choc. Shane lui prit la main gauche, Michael, la droite, et elle ferma les yeux, alors qu’Eve quittait le parking dans un crissement de pneus. Direction la maison.
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    — Maman ?
  


  
    Claire regarda l’heure à l’horloge en se mordillant la lèvre et se prépara au pire.
  


  
    — Désolée d’appeler si tard, reprit-elle. Le concert vient de se terminer… tu étais au courant que Michael jouait ce soir, non ? Bref, je suis chez lui et je vais passer la nuit là-bas. On se voit demain matin, d’accord ? Je t’embrasse.
  


  
    Après avoir raccroché, elle poussa un long soupir en se laissant aller contre Shane, juste derrière elle.
  


  
    — Dieu merci, c’était le répondeur. Je ne crois pas que j’aurais pu lui dire la même chose si elle avait décroché.
  


  
    Il lui déposa un baiser dans le creux du cou.
  


  
    — Je me fous de ce que pensent tes parents : je veux garder un œil sur toi cette nuit.
  


  
    Ils étaient en sécurité à présent. Michael était monté se changer, Eve faisait les cent pas en chaloupant dans sa robe sexy… et Kim les avait suivis. Claire avait néanmoins l’impression d’être seule avec Shane. Il la serra contre lui et elle se détendit, sentant toutes ses peurs s’envoler. Il avait des muscles si puissants sous sa peau veloutée…
  


  
    — Je dois aller remercier Michael, dit-elle avant de tousser (sa gorge était encore irritée). Rien ne l’obligeait à voler à mon secours.
  


  
    — Je l’aurais buté s’il ne l’avait pas fait.
  


  
    L’amertume qui pointait dans son ton la fit frémir.
  


  
    — Il a refusé que je l’accompagne, ajouta-t-il.
  


  
    — Tu aurais pu être blessé lors de la collision.
  


  
    — J’aurais pu lui filer un coup de main.
  


  
    — Shane.
  


  
    Avec un soupir, il abandonna son front sur l’épaule de Claire.
  


  
    — D’accord, il est le plus fort, dit-il.
  


  
    — Il m’a sauvé la vie !
  


  
    — J’ai compris. Est-ce qu’on pourrait arrêter de parler de Michael une seconde ?
  


  
    Il semblait sincèrement peiné.
  


  
    — Tu n’es quand même pas jaloux ?
  


  
    Shane approcha son pouce et son index sans les faire se toucher complètement.
  


  
    — Comme ça, répondit-il. Et seulement parce qu’il capitalise à fond sur son côté rock star. Ça marche à tous les coups avec vous, les filles.
  


  
    — Arrête !
  


  
    — Sérieux, vous êtes carrément prêtes à jeter vos culottes ! À ce que j’ai entendu dire, en tout cas…
  


  
    Toujours dans ses bras, elle se retourna pour pouvoir étudier son visage. Les mots se dérobèrent aussitôt. Aimanté par elle, il colla ses lèvres tièdes contre les siennes, l’embrassant d’abord avec langueur puis de plus en plus passionnément, le souffle précipité. Un millier de pensées et de souvenirs explosèrent dans la cervelle de Claire… la peau douce de sa nuque, la façon dont il susurrait son prénom, la chaleur de son corps contre le sien.
  


  
    — Hé !
  


  
    La voix d’Eve, où transparaissait surtout l’amusement, fit sursauter Claire.
  


  
    — Je comprends bien, reprit-elle, l’amour fou, tout ça… Mais est-ce que vous pourriez avoir la gentillesse de ne pas vous sauter dessus dans le salon ? J’aimerais vraiment être en mesure de dire à tes parents, Claire, que je n’ai été témoin d’aucune transgression la prochaine fois qu’ils me passeront au grill.
  


  
    Shane l’embrassa une dernière fois, du bout des lèvres, avant de lui dégager le visage, où tombaient des mèches de cheveux.
  


  
    — À suivre… chuchota-t-il.
  


  
    — Je n’ai aucune envie d’attendre le prochain épisode.
  


  
    — Plains-toi à Eve.
  


  
    Claire s’écarta et le monde reprit vie autour d’elle – incroyable comme tout semblait disparaître quand elle était avec lui. Eve, qui avait fini par s’affaler sur le canapé, zappait. Quant à Kim, assise en tailleur sur la moquette, elle consultait les boîtes de jeux vidéos.
  


  
    — Alors, qui est le spécialiste des zombies ? demanda-t-elle.
  


  
    — Bah ! souffla Eve. Certainement pas moi !
  


  
    — Ça m’arrive de jouer, confessa Claire.
  


  
    — Donc ce n’est pas non plus toi… Allez, je suis sûre qu’on a un spécialiste avec nous.
  


  
    Shane leva la main à contrecœur.
  


  
    — Ramène-toi, Collins, dit-elle avec un sourire. On va voir ce que tu as dans le ventre !
  


  
    Claire avait encore les lèvres électrisées par leurs baisers, et tout son corps en réclamait davantage. La lueur dans le regard de Kim la sortit cependant de cet état plaisant. Elle sentait Shane réticent, alors qu’il n’avait pas pour habitude de renoncer à un défi. Ce fut pourtant ce qu’il fit.
  


  
    — Je ferais mieux de monter voir Michael.
  


  
    — J’en viens, rétorqua Eve, ce que vous sauriez si vous n’étiez pas partis, loin, très loin, tous les deux. Il va bien. Et il est en ligne avec Amelie. Je n’irais pas le déranger, à votre place.
  


  
    — Ah…
  


  
    Shane n’avait plus d’excuses pour se défiler, et il n’était pas prêt à dire tout simplement non à Kim. Il s’approcha du canapé ; Eve se décala pour lui faire de la place et lui tendit une manette de jeu. Kim en récupéra une seconde sur la table basse.
  


  
    — C’est parti !
  


  
    Claire les laissa pour monter au premier. La salle de bains était libre. Après un petit tour aux toilettes, elle se débarbouilla et se lamenta devant l’état de son visage : des bleus apparaissaient déjà sur son cou… il ne manquait plus que ça ! Dans sa chambre, elle trouva un jean confortable et un petit haut. Joli, le petit haut. Et qui mettait en valeur la croix que Shane lui avait offerte. Elle ajouta un peu de gloss. Rien qu’un peu.
  


  
    Dès qu’elle ouvrit la porte de sa chambre, elle entendit monter des éclats de voix ; Kim et Shane jouaient à fond le jeu de la compétition, ce qui renforça son sentiment d’exclusion.
  


  
    — Allez, tu es une grande fille, se réprimanda-t-elle, avant d’afficher un sourire et de s’engager dans le couloir.
  


  
    La porte dérobée, face à la chambre d’Eve, s’ouvrit avec un petit clic et, dans la pénombre, Claire vit vaciller l’image, en noir et blanc, d’une femme vêtue d’une robe victorienne. On aurait dit un spectre, et si elle n’avait pas été à Morganville, elle aurait sans doute hurlé. Sauf qu’elle était à Morganville et connaissait Ada par cœur.
  


  
    — Quoi ? lui demanda-t-elle.
  


  
    Ada, ou plutôt son hologramme, lui fit signe de se taire en posant un doigt sur ses lèvres. Elle pivota, avec la rigidité d’une silhouette découpée dans du carton, et monta en flottant au-dessus des marches.
  


  
    — Sérieux ? soupira Claire. Merveilleux. Non, vraiment, formidable.
  


  
    Elle emboîta le pas à l’image, et la porte se referma derrière elles avec le même petit bruit assourdi. À l’étage, elle fut éblouie par le kaléidoscope de couleurs diffusé par les lampes Tiffany. Elle finit cependant par repérer l’image d’Ada, qui lui faisait de nouveau face, contre le mur près du vieux sofa en velours rouge.
  


  
    — Bon, maintenant que je suis là, dit-elle, vous allez me dire ce que vous voulez ?
  


  
    Ada lui intima le silence, ce qui était assez désagréable, venant d’un ordinateur. Certes un ordinateur doté d’une intelligence supérieure et d’une forme d’humanité, mais qui entretenait un goût déplaisant pour le mystère. Et Claire n’appréciait pas le sourire cruel sur ses lèvres grises.
  


  
    L’hologramme effleura le mur qui se mit à onduler avant d’être remplacé par un trou sombre, autrement dit un des portails qu’elle contrôlait à travers la ville… Une sorte de tunnel magique, même si Claire avait ce mot en horreur. Il s’agissait de physique et de rien d’autre. De physique très poussée et un peu effrayante, qui permettait de se déplacer à la vitesse de l’éclair… et présentait de grands risques. La mine renfrognée, Claire considéra l’ouverture dans le mur, s’efforçant de ne pas penser à la destination qui l’attendait de l’autre côté. D’autant que l’obscurité était beaucoup trop épaisse pour être rassurante.
  


  
    — Non, conclut-elle. Ça ne va pas être possible, désolée.
  


  
    Elle n’aurait su expliquer pourquoi elle présentait des excuses à un hologramme hystérique. Ada n’était pas son amie. Et elle n’appréciait pas Claire, même si elle devait lui obéir – Myrnin en avait décidé ainsi.
  


  
    Abandonnant son sourire, l’image haussa les épaules, tourna sur elle-même et disparut dans le tunnel. Au bout de quelques secondes, une main fine et grise émergea des ombres pour inviter, avec impatience, la jeune fille à la suivre.
  


  
    — Non, dit Claire avant de se laisser tomber sur le canapé. Hors de question. J’ai eu plus que ma dose pour aujourd’hui. Débrouillez-vous toute seule sur ce coup, Ada.
  


  
    La sonnerie de son téléphone portable retentit alors, et la chanson qui résonna dans la pièce secrète fit sursauter Claire. Elle sortit aussitôt l’appareil, dont l’écran indiquait : « Appel Shane ».
  


  
    — Shane ?
  


  
    Un grésillement lui répondit, suivi de l’étrange voix désincarnée d’Ada :
  


  
    — Myrnin a besoin de toi, immédiatement. Viens !
  


  
    Son ton était glacial et irascible, comme toujours quand elle ne faisait pas des minauderies pour amadouer le savant. Claire referma le téléphone d’un geste sec, souffla au point de soulever sa frange et plongea ses yeux dans le tunnel noir. Il pouvait très bien mener au laboratoire de Myrnin. Mais elle n’en avait aucune certitude. Il avait pris la mauvaise habitude, à l’instar de beaucoup de vampires, de ne jamais allumer les lumières. 
  


  
    — Je devrais me décider à me promener avec une lampe torche, grommela-t-elle avant d’avoir une inspiration subite.
  


  
    Il y avait un lampadaire juste à côté du sofa ; elle retira le lourd abat-jour en verre coloré, le posa à côté, puis fit rouler le socle vers l’ouverture, aussi loin que le permettait le fil électrique. Elle inclina ensuite le lampadaire pour plonger l’ampoule dans les ténèbres du passage.
  


  
    Elle découvrit Ada, droite comme un i, les mains croisées devant elle, le visage froid et sans expression. Entourée d’au moins dix vampires d’une pâleur maladive, qui reculèrent en hurlant au contact de la lumière. Ils avaient des crocs démesurés et des ongles crochus, les distinguant des autres buveurs de sang… Des rats d’égout, de ceux qui grouillaient dans les recoins sombres, fuyant le jour et ne vivant que pour tuer. Des expériences ratées, voilà comment Myrnin les avait qualifiés.
  


  
    Ada avait voulu l’attirer dans ce piège, la livrer en pâture à ces monstres.
  


  
    Poussant un hurlement de surprise, Claire referma immédiatement le portail – elle avait ce pouvoir. Elle posa ensuite la main sur le mur nu de la pièce, redevenu solide et infranchissable. Il y avait sans doute un moyen de condamner l’ouverture et elle chercha mentalement la bonne fréquence pour déclencher la sécurité. Tel un verrou, elle empêcherait Ada, ou quiconque, d’emprunter à nouveau ce passage.
  


  
    Du moins l’espérait-elle.
  


  
    Le lampadaire avait été sectionné en deux lors de la fermeture du portail ; elle lâcha le pied qui projetait des étincelles, puis le débrancha d’un coup de chaussure. Après avoir longuement fixé le mur et le lampadaire mutilé, les poings serrés, elle composa le numéro du laboratoire de Myrnin.
  


  
    — Que c’est gentil de prendre de mes nouvelles, mon enfant ! Je vais bien, vois-tu.
  


  
    — Nous avons un problème.
  


  
    — Ah oui ? Ça m’étonne, le pieu que j’ai reçu en plein cœur me laissait justement supposer le contraire. Il faut d’ailleurs que j’envoie une facture à Oliver pour ma chemise.
  


  
    — Ada vient d’essayer de me tuer.
  


  
    Le vampire observa un moment de silence. Claire l’imaginait sans peine, penché sur le vieux téléphone filaire sans doute tout droit sorti d’un magasin d’antiquités.
  


  
    — Je vois, reprit-il d’un ton différent. Tu es certaine ?
  


  
    — Elle a prétendu que vous vouliez me voir et ouvert un portail conduisant à un nid de vampires affamés. Alors, oui. Je suis certaine.
  


  
    — Bonté divine ! Je vais lui parler. Je suis sûr qu’il s’agissait d’un malentendu.
  


  
    — Myrnin…
  


  
    Claire ferma les yeux et compta jusqu’à cinq avant d’ajouter :
  


  
    — Elle ne vous écoute plus. Vous ne le voyez pas ? Elle se fixe ses propres objectifs, autrement dit éliminer ses concurrentes.
  


  
    — Et quel serait l’objet de cette compétition ?
  


  
    — Vous. Non que je me considère comme une concurrente. Simplement, elle s’est persuadée que nous voulions la même chose. Et vous ne m’avez pas tuée…
  


  
    Elle s’empêtrait dans des explications emberlificotées, parce que cette conversation la rendait mal à l’aise. Si elle n’était pas amoureuse de Myrnin, elle avait de l’affection pour lui. Il était cinglé. Dangereux. Et c’était un buveur de sang. Malgré tout, dans ses meilleurs moments, il n’était rien de tout cela.
  


  
    — Claire… commença-t-il, apparemment blessé. Je ne te trouve pas séduisante, sinon pour ton intelligence. J’espère que tu le sais. Jamais je ne chercherais à profiter de toi de cette façon.
  


  
    Il s’interrompit le temps de réfléchir à la suite.
  


  
    — Sauf si j’avais faim, bien sûr. Enfin non, même dans ce cas, sans doute pas. Enfin je crois…
  


  
    — Voilà qui me rassure… Écoutez, Myrnin, Ada pense que vous tenez à moi. Du coup, elle se dit que si je disparaissais, elle n’aurait pas à vous partager. Vous comprenez ?
  


  
    — Oui, je vais lui parler.
  


  
    — Vous devez la débrancher, Myrnin.
  


  
    — Pour une broutille de ce genre ? Pouah ! Une petite erreur de programmation. Je vais régler ça sans problème.
  


  
    Après une légère pause, il compléta :
  


  
    — Bien sûr, en attendant, je n’accepterais pas de la suivre, si j’étais toi.
  


  
    — Sans blague ! Merci, Myrnin.
  


  
    — Mais, je t’en prie, ma chère. Passe une bonne soirée. Et dis à Michael que j’ai beaucoup apprécié son concert.
  


  
    — Vous étiez là ?
  


  
    Elle entendit le sourire dans la voix de l’alchimiste lorsqu’il répondit :
  


  
    — Nous étions tous là, Claire. Tous les vampires. Nous chérissons trop ces distractions.
  


  
    Cette pensée la fit frissonner et elle raccrocha sans même un « au revoir ».
  


  
    

  


  
    En bas, la partie battait son plein : Kim était apparemment aussi douée que Shane, ce qui ne surprit pas Claire mais la déprima. Il n’avait même pas remarqué qu’elle était revenue, tant il s’agitait sur le canapé, embrassant à bras le corps les actions de son personnage, qui esquivait des attaques de zombies et distribuait coups de poing comme coups de pied pour leur échapper. Kim s’était choisi un double élégant : une fille aux cheveux noirs ramenés en queue-de-cheval qui se battait en talons aiguille. Super…
  


  
    Claire s’assit sur une marche pour les observer à travers la balustrade, ramenant ses genoux contre sa poitrine. Eve avait disparu – elle était sans doute montée se changer –, Shane et Kim étaient donc en tête-à-tête. Pour eux, le monde entier se réduisait à l’action qui se déroulait sur l’écran.
  


  
    Michael ne fit pas le moindre bruit en descendant, pourtant elle sentit sa présence – elle était vraiment en train de développer un sixième sens en ce qui le concernait. D’un coup d’œil par-dessus son épaule, elle vit qu’il avait troqué sa panoplie de rock star contre un vieux tee-shirt gris, délavé, et un jean. Après avoir observé ce qui se passait dans le salon, il s’accroupit à côté d’elle.
  


  
    — Ça va ?
  


  
    — Ce ne serait pas le cas si tu n’avais pas percuté la limousine. Merci.
  


  
    D’un air piteux, il répondit :
  


  
    — Ouais, enfin… ce n’était pas vraiment le plan. Je voulais le forcer à s’arrêter. Je ne pensais pas qu’elle allait me rentrer dedans.
  


  
    Elle dut se retenir de rire, tant il avait l’air triste. Elle lui prit la main, froide, et la serra. Il lui rendit la pression.
  


  
    — C’était quand même un bon plan, dit-elle.
  


  
    — Tu veux dire si on exclut que j’ai failli te tuer, que j’ai bousillé la limousine d’Oliver et ma propre voiture ? Ouais, il était au poil.
  


  
    — Ils vont t’en donner une autre, de voiture ?
  


  
    — D’après Amelie, oui.
  


  
    — Au fait, j’ai bloqué tous les portails de la maison. Ada se conduit bizarrement.
  


  
    — Je croyais que c’était normal pour elle.
  


  
    — Plus bizarrement que d’habitude.
  


  
    — Ah, d’accord.
  


  
    Michael posa les yeux sur Kim et Shane.
  


  
    — Ça t’inquiète ? s’enquit-il.
  


  
    Elle reprit la réponse de Shane, rapprochant le pouce et l’index pour dire : un peu.
  


  
    — Tu n’as aucune raison, la rassura Michael. Kim n’est pas son genre.
  


  
    — Je ne suis pas certaine d’être son genre, moi non plus.
  


  
    Oh là là, ça commençait sérieusement à faire pleurnicheuse… Se mordant la lèvre, Claire reprit :
  


  
    — C’est juste qu’elle est si…
  


  
    — Oui. Exactement.
  


  
    Il se releva sans un bruit et descendit à pas de loup les dernières marches. Arrivant derrière Kim, il se pencha vers elle pour lui susurrer à l’oreille, en roulant les R comme un Dracula de pacotille :
  


  
    — Je veux boirrre ton sang !
  


  
    Surprise, elle sursauta en hurlant, et un zombie en profita pour lui manger la cervelle.
  


  
    — Salaud ! s’écria-t-elle en jetant la manette, de rage, et en lui donnant un coup dans les pectoraux. Je n’en reviens pas que tu m’aies fait un coup pareil !
  


  
    — Je ne peux pas le laisser perdre, répondit Michael alors que Shane battait son propre record et que la petite musique de la victoire retentissait. Je vis avec lui, moi.
  


  
    Les deux colocataires topèrent.
  


  
    — Tu vas vraiment considérer ça comme une victoire ? Alors qu’il a triché pour te permettre de gagner ?
  


  
    — Oui. Vraiment.
  


  
    Il coupa la télé, puis se leva pour s’étirer et bâiller.
  


  
    — Bon sang, il est tard ! Tu ne devrais pas rentrer ?
  


  
    Kim parut blessée par sa remarque et, l’espace d’une seconde, Claire éprouva un soupçon de… quelque chose. De la pitié ? Et puis quoi, encore !
  


  
    — Bien sûr, finit-elle par dire. Johnny Depp m’attend à la maison, je ferais mieux de foncer. Hé, où est Eve ?
  


  
    — Quoi, tu pars déjà ?
  


  
    Eve, qui se tenait sur le palier du premier, dévala l’escalier, enjambant Claire dans sa précipitation.
  


  
    — Impossible ! Kim, on doit répéter des scènes ensemble !
  


  
    — Non, Shane a raison, il est tard. Pourquoi pas demain plutôt ?
  


  
    — Oui, accepta Eve sans dissimuler sa déception. Faisons comme ça, dans ce cas… Est-ce que ça te dirait de sortir demain soir ? On peut aller au ciné ? Euh… Claire, ça te tente ?
  


  
    Super. Elle était officiellement devenue le boulet de service.
  


  
    — Non, merci, répondit-elle. J’ai déjà un truc de prévu.
  


  
    — Ah, bon ? Et quoi ?
  


  
    Shane, prêt à se sacrifier pour la bonne cause, se mêla à la conversation :
  


  
    — Elle dîne avec moi. On a quelque chose à fêter.
  


  
    — C’est vrai ? Trop mignon ! s’écria Eve. Ne l’emmène pas manger un hot-dog, hein ? ajouta-t-elle en agitant un index menaçant.
  


  
    — On va dans un vrai restaurant. Avec des nappes en tissu sur les tables. Je ne suis pas complètement abruti.
  


  
    Kim fixait Shane, et Claire se rendit alors compte qu’il ne s’agissait pas d’un jeu pour elle : elle avait un faible pour lui, un gros faible. Claire savait reconnaître le dépit quand elle le voyait.
  


  
    — Alors, reprit Eve, un ciné demain soir ? Un film d’horreur ?
  


  
    Kim se ressaisit avant que son amie puisse la percer à jour, comme Claire.
  


  
    — Bien sûr, tu choisis le film. Pas un truc de filles.
  


  
    Feignant d’être offensée, Eve rétorqua :
  


  
    — Moi ? Un truc de filles ? Tu m’as bien regardée ? Non, mais sérieusement !
  


  
    Kim s’esclaffa et Eve la raccompagna à la porte.
  


  
    — On a quelque chose à fêter ? s’enquit Claire.
  


  
    Haussant les sourcils, Shane répondit :
  


  
    — Tout dépend ce qu’on entend par là… Je suis sûr que ça doit être l’anniversaire d’un événement important. L’un d’entre nous qui aurait échappé à la mort, par exemple.
  


  
    — Parle pour toi, mec, intervint Michael.
  


  
    Il appuya sur la télécommande pour relancer une partie.
  


  
    — Je n’en reviens pas que tu l’aies presque laissée gagner.
  


  
    — Mec, je te laisse presque gagner parfois, rétorqua Shane avant de s’affaler à sa place, à l’autre extrémité du canapé. C’est parti !
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    Le lendemain, après avoir enchaîné des cours sans intérêt et réussi une interro, Claire passa voir Myrnin aux environs de midi. Le laboratoire était à nouveau rangé et propre, ce qui constituait deux miracles. Elle chercha dans la bibliothèque les journaux de Myrnin les plus récents, même s’ils risquaient d’être les plus difficiles à comprendre, vu qu’ils correspondaient à la période de folie du vampire. La curiosité de Claire était trop forte.
  


  
    Elle se débattait avec celui qui datait de l’été précédent, lorsque l’alchimiste surgit de l’un des portails, coiffé d’un énorme chapeau mou noir et pourvu d’une canne noire aussi surmontée d’une tête de dragon argentée. Sur le revers de son manteau, si clinquant qu’on aurait pu croire qu’il l’avait piqué à un maquereau, un badge proclamait : « Si vous pouvez lire ceci, c’est que vous avez eu une bonne institutrice. » Du Myrnin tout craché. Elle était même surprise que les chaussons lapin ne complètent pas la tenue.
  


  
    — Je ne m’attendais pas à ta visite aujourd’hui, observa-t-il tout en accrochant son chapeau, son pardessus et sa canne au portemanteau. Et je suppose qu’il ne s’agit pas d’un événement aléatoire comme la gravité.
  


  
    — La gravité n’a rien d’aléatoire.
  


  
    — C’est ce que tu crois.
  


  
    Il s’approcha de la table où elle s’était installée et inclina la tête pour prendre connaissance du titre du livre qu’elle lisait.
  


  
    — Ah, l’une de mes meilleures œuvres. Si seulement je parvenais à comprendre ce que j’y raconte !
  


  
    — Je cherche à découvrir si vous avez déjà rencontré une fille du nom de Kim. Kim…
  


  
    Quel était son nom de famille déjà ? Est-ce qu’elle le connaissait ?
  


  
    — Kim quelque chose, poursuivit-elle. Un peu gothique sur les bords ?
  


  
    — Ah, elle…
  


  
    Il ne semblait pas en avoir conservé un souvenir impérissable, ce qui fit plaisir à Claire.
  


  
    — Oui, nous connaissons Kimberlie, ajouta-t-il. Elle a demandé l’autorisation de réaliser certains films pour les archives. C’est une façon de conserver notre souvenir pour la postérité. Tu le sais, nous attachons de l’importance à ces choses. Beaucoup ont accepté. Elle a obtenu le statut d’historienne vidéaste de notre espèce, je crois.
  


  
    — En revanche, vous, vous n’êtes pas passé devant sa caméra, je me trompe ?
  


  
    — J’écris mes propres Mémoires. Je ne vois aucune raison de confier ce bien si précieux à une humaine munie d’un tel engin. Le papier et l’encre, ma petite. Le papier et l’encre survivront toujours, alors que le stockage électronique des données finira par n’être qu’un cryptage aléatoire perdu pour les générations futures.
  


  
    — Les vampires la connaissent, alors.
  


  
    — Oui. C’est un peu la mascotte des plus anciens. Exception faite de moi, bien entendu. Je n’aime pas les mascottes. Elles peuvent mordre… Ah ! J’allais oublier ! C’est l’heure de nourrir Bobby.
  


  
    Il se précipita à l’autre bout du laboratoire, où il avait dû installer l’araignée. À moins qu’il veuille parler de Bobby le garagiste. Avec lui, on ne pouvait jamais être sûr… Il avait l’air légèrement perturbé aujourd’hui, si elle se fiait à l’éclat de ses yeux, qui la rendait nerveuse.
  


  
    Elle s’apprêtait à refermer le journal lorsque son regard tomba sur un passage, rédigé en pattes de mouche :
  


  
    Nouvelle fille. Claire quelque chose. Petite et fragile. Ils croient, sans aucun doute, que je me sentirai obligé de la protéger. Alors que moi, je vois seulement combien il serait facile de la briser…
  


  
    Frissonnant, elle préféra ne pas aller plus loin et prit congé de Myrnin, occupé à faire des mamours à Bobby, tout en remplissant son terrarium de mouches. Elle se rendit aux archives.
  


  
    Depuis qu’elle avait découvert leur existence – à l’époque où la guerre faisait rage entre Amelie et son père –, l’idée la fascinait. Les vampires étaient de vrais rats de bibliothèque : ils adoraient accumuler les documents historiques. Et collectionner les vieilleries. Des caveaux entiers regorgeaient d’affaires que personne ne s’était encore attelé à classer – et il y avait fort à parier que cela resterait ainsi. Les étages supérieurs, en revanche, étaient incroyables. Les rayonnages de la bibliothèque étaient rangés avec un soin méticuleux, et une section entière contenait chacun des livres, chacun des magazines, chacun des pamphlets contenant une référence aux vampires, avec un classement par pertinence. Dracula n’avait ainsi obtenu que six sur dix.
  


  
    En plus de cette collection, il y avait six étages remplis de documents historiques légués, achetés ou volés par les vampires, et qui se déclinaient dans une grande variété de langues. Il y avait même de vieux manuscrits, si fragiles qu’il fallait les manier avec beaucoup de précaution, et quelques tablettes de cire remontant, d’après Amelie, à l’époque de la Rome antique.
  


  
    La partie consacrée à l’audiovisuel était récente, cependant elle contenait de tout, des échantillons de chronophotographies du début des années 1900 aux films muets, puis aux films sonores, en couleurs et enfin aux DVD. Ici encore, la plupart des documents conservés avaient trait aux vampires, mais pas exclusivement. Il semblait ainsi y avoir une quantité astronomique de films en costumes. Et, pour une raison mystérieuse, de comédies musicales.
  


  
    Claire trouva les interviews évoquées par Myrnin sur la borne interactive : elles étaient répertoriées par nom du vampire interrogé et par sa date de… naissance ? renaissance ? Comment appelaient-ils ça ? Bref, la date à laquelle ils avaient été mordus.
  


  
    Michael était le dernier.
  


  
    Claire lança le lecteur, et son ami apparut à l’écran. Il était embarrassé, lui qui paraissait si à l’aise sur une scène. Il jouait avec le micro-cravate jusqu’à ce que la voix de Kim, hors champ, lui demande d’arrêter, puis il se tortillait sur sa chaise, l’air de regretter d’avoir accepté cet entretien. Les premières questions étaient convenues : nom, âge actuel, âge au moment de la mort, lieu de naissance.
  


  
    Kim lui demandait alors :
  


  
    — Comment es-tu devenu un vampire ?
  


  
    Michael réfléchissait quelques secondes avant de répondre :
  


  
    — Par pure bêtise.
  


  
    — Ah oui ? Raconte-moi ça.
  


  
    — J’ai toujours vécu à Morganville. Je connaissais les règles. Les dangers. Seulement, quand on grandit sous la protection d’un vampire, on finit par devenir négligent. Je venais d’avoir dix-huit ans. Mes parents avaient déjà quitté la ville. Ma mère avait un cancer, elle avait besoin d’un traitement adapté… Bref, je suis resté seul. Je voulais vendre la baraque et vivre ma vie.
  


  
    — Et qu’est-ce que ça a donné ?
  


  
    — Pas ce que j’espérais, répondait Michael sans sourire. J’ai fait preuve d’imprudence. J’ai rencontré un acheteur potentiel. Un nouveau venu en ville. Je n’ai pas pensé une seule seconde qu’il pouvait s’agir d’un vampire. Il… n’en avait pas l’air. À la seconde où il a franchi le seuil de la maison, je l’ai su. Je l’ai senti.
  


  
    Il secouait la tête. Après s’être raclé la gorge, Kim poursuivait :
  


  
    — Je peux te demander qui…
  


  
    — Oliver. Il m’a tué le jour de son arrivée à Morganville.
  


  
    — La vache ! Tu n’es pas devenu un vampire sur le coup, si je ne m’abuse ?
  


  
    — Non. Je suis mort. En quelque sorte. Je me souviens que la vie m’a déserté et ensuite… je me suis réveillé le lendemain soir, sans me rappeler ce qui m’était arrivé entre-temps. Je n’avais pas de marques dans le cou, rien. J’ai pensé que j’avais peut-être rêvé, jusqu’à ce que… jusqu’à ce que je tente de quitter la maison.
  


  
    — Qu’est-il arrivé ?
  


  
    — J’ai commencé à me dissoudre. À m’évanouir en fumée. Je me suis réfugié à l’intérieur avant qu’il soit trop tard. Et j’ai compris, après plusieurs autres tentatives, que j’étais prisonnier. Peu importait la porte que j’empruntais, l’heure… Je me désagrégeais aussitôt.
  


  
    Hanté par ces souvenirs, Michael réprima un frisson.
  


  
    — C’était horrible, concluait-il. Mais je n’avais encore rien vu. Le matin est arrivé.
  


  
    — Et ?
  


  
    — Je suis mort de nouveau. Et c’était douloureux.
  


  
    Claire coupa la vidéo. Elle se sentait coupable de regarder ce témoignage, de le voir si vulnérable. Michael avait toujours sauvé la face devant ses amis. Elle ignorait combien il avait eu peur. Et elle n’avait aucune envie de découvrir ce qu’il avait éprouvé quand Amelie avait achevé sa transformation, afin qu’il puisse quitter la maison. Elle en savait déjà trop.
  


  
    Il y avait une vingtaine d’autres interviews dans le dossier, et l’une d’entre elles retint son intention. Après une hésitation, elle double-cliqua sur le fichier.
  


  
    La caméra zoomait avant de faire le point.
  


  
    — Veuillez décliner votre nom, la date à laquelle vous êtes devenu un vampire, votre lieu de naissance et l’âge auquel vous êtes mort.
  


  
    C’était la voix de Kim, et cette fois elle avait l’air nerveuse – envolée la petite maligne à la langue si bien pendue !
  


  
    — S’il vous plaît, ajoutait-elle.
  


  
    Oliver s’abandonnait contre le dossier de sa chaise avec la même grimace de dégoût que s’il venait de respirer un poisson pourri.
  


  
    — Oliver. Je garderai mon nom de famille pour moi, si tu n’y vois pas d’inconvénient. J’ai été transformé en 1658. Né à Huntingdon, dans l’est de l’Angleterre, en 1599. Et tu peux en juger par toi-même, je n’étais pas un jeune homme au moment de ma transformation.
  


  
    — Était-ce votre choix ?
  


  
    Oliver fixait Kim si longuement que même Claire devint nerveuse.
  


  
    — Oui. J’étais mourant. C’était ma seule chance de conserver le pouvoir que j’avais acquis. L’escroquerie résidait dans le fait qu’après avoir conclu ce pacte diabolique j’ai été contraint d’abandonner le pouvoir malgré tout. J’ai donc commencé une nouvelle vie et perdu l’ancienne.
  


  
    — Qui vous a transformé ?
  


  
    — Bishop.
  


  
    — Ah… Aimeriez-vous dire un mot à son sujet… ?
  


  
    — Non.
  


  
    Oliver se levait soudain, des flammes dans les yeux, et arrachait le micro dans un grésillement.
  


  
    — Je n’ai plus envie de me prêter à ces indiscrétions. Le passé doit rester le passé. Il faut le laisser mourir.
  


  
    — Vous l’avez tué, non ? insistait Kim avec calme. Amelie et vous, je me trompe ?
  


  
    Le regard d’Oliver virait au rouge vif.
  


  
    — Tu n’es qu’une ignorante, une gamine avec un jouet. Et je te conseille de prier Dieu que ça reste le cas.
  


  
    Il renversait la caméra et Kim poussait un cri. Fondu au noir : l’enregistrement était terminé
  


  
    — Tu t’amuses bien ? demanda Oliver.
  


  
    Claire mit une seconde à comprendre que la voix ne venait pas de l’écran d’ordinateur mais de derrière elle. Tournant lentement la tête, elle le découvrit près de la porte de la minuscule pièce, adossé au mur. Il portait un tee-shirt à l’effigie du Starbucks, un pantalon en coton ; en bref, il n’évoquait en rien un vampire vieux de cinq cents ans. Il avait même une boucle d’oreille peace and love.
  


  
    — Je… je voulais en savoir plus sur ce projet d’entretiens, se justifia-t-elle. Rien de plus. Je suis désolée…
  


  
    Elle coupa le moniteur et se leva, avant d’ajouter :
  


  
    — Vous allez encore essayer de me tuer ?
  


  
    — Pourquoi ? s’étonna-t-il en inclinant la tête.
  


  
    — Je préfère être prévenue.
  


  
    Elle réussit à lui tirer un petit sourire.
  


  
    — Nous n’avons pas tous ce luxe… Mais non. J’ai été réprimandé par ma maîtresse. Je ne poserai pas un doigt sur toi, ma petite Claire. Pas même si tu l’exiges.
  


  
    Elle se rapprocha prudemment de la porte. Le sourire d’Oliver s’élargit et il ne la quitta pas des yeux… Il la laissa pourtant partir. Une fois dans le couloir, elle vit qu’il avait rejoint la borne interactive et entendit la souris cliquer. Il regardait son interview. Il murmura une insulte et coupa l’enregistrement. Avant d’arracher la borne tout entière pour la fracasser par terre. Un léger problème d’image ?
  


  
    Claire s’élança au pas de course, s’engagea dans une allée, tourna à gauche à la hauteur du rayon « Allemand » pour rejoindre la sortie… et trébucha sur Kim, assise en tailleur sur la moquette et aussi absorbée par son téléphone portable que s’il détenait tous les secrets de l’univers.
  


  
    — Hé ! s’écria-t-elle alors que Claire s’étalait de tout son long par terre. Ça va ?
  


  
    Claire se releva en se frottant les genoux.
  


  
    — Bien, dit-elle. Qu’est-ce que tu fabriques ?
  


  
    — Des recherches.
  


  
    — En allemand ?
  


  
    — Je n’ai jamais dit que je faisais des recherches dans les bouquins, grosse maligne. Mais je pourrais très bien comprendre l’allemand. Je ne vois pas ce que ça aurait de si incroyable.
  


  
    — Tu le comprends ?
  


  
    — Juste les insultes, rétorqua Kim avec un sourire. Et je sais demander où sont les toilettes si je me retrouve coincée à Berlin… Au fait, c’était quoi ce boucan ?
  


  
    — Ah, ça… Oliver. Il vient de découvrir son interview.
  


  
    — Et il a bousillé ma borne, je parie… Il s’est pris pour Hulk ?
  


  
    — Il n’avait pas l’air très content…
  


  
    — En effet, confirma Oliver, qui venait d’apparaître au bout de l’allée.
  


  
    Des étincelles rouges zébraient ses iris, et il serrait ses poings d’une blancheur cadavérique.
  


  
    — Oliver n’est pas du tout content, répéta-t-il. Tu m’avais dit que tu avais détruit l’enregistrement.
  


  
    — Eh bien, j’ai menti. Je ne bosse pas pour toi, mon pote. Le conseil m’a confié une mission, avec subvention et tout le tralala. Et j’ai bien l’intention de m’en acquitter. Vous devez d’ailleurs me procurer une nouvelle borne. Ou un ordi portable, si vous préférez.
  


  
    Elle prenait la chose avec beaucoup trop de flegme, ce qui n’échappa ni à Claire, ni au vampire.
  


  
    — Ça n’était pas la seule copie, conclut-il.
  


  
    — La magie de l’ère digitale… On vit dans un monde dur, très dur, plein de copies téléchargeables.
  


  
    — Tu vas toutes me les remettre.
  


  
    — Certainement pas, riposta Kim en refermant son téléphone. Je n’en ai aucune intention. Et vous allez devoir vous faire à l’idée, parce que c’est Amelie qui est à l’initiative de ce projet. De toute façon, on n’a pas eu le temps de creuser les choses, vous et moi. Ce n’est pas comme si vous m’aviez avoué que vous faisiez collection de petits poneys ou un truc aussi ridicule. Je ne vois vraiment pas pourquoi vous vous mettez dans un état pareil.
  


  
    Jetant un œil à l’énorme montre à son poignet, elle se releva et expliqua :
  


  
    — Oups, je dois y aller. J’ai répétition dans une demi-heure. Et toi aussi, d’ailleurs, Mitch. On n’est pas fâchés, hein ?
  


  
    Oliver se murant dans le silence, Kim haussa les épaules et prit la direction de la sortie.
  


  
    — Je ne l’aime pas, observa Claire.
  


  
    — Ça nous fait au moins un point commun. Cela dit, elle a raison, je suis attendu pour répéter.
  


  
    Olivier était donc capable de se livrer à une activité aussi... normale ? Claire se détendit légèrement.
  


  
    — Alors, comment ça se passe ? s’enquit-elle.
  


  
    — Je ne sais pas trop. Je n’ai pas joué dans une pièce depuis cent ans, et l’idée que les principaux rôles féminins aient été attribués à Eve et Kim ne me met pas du tout en confiance.
  


  
    Son ironie était si mordante que Claire ne put retenir une légère grimace.
  


  
    — Cent ans… Et c’était quelle pièce ?
  


  
    — Hamlet.
  


  
    Comment n’y avait-elle pas pensé ?
  


  
    

  


  
    Pendant que les autres allaient répéter, Claire prit la direction du Starbucks où elle avait rendez-vous avec Monica… Beurk ! Au moins cette corvée lui rapporterait-elle de l’argent.
  


  
    — Je veux être payée tout de suite, annonça-t-elle en se laissant tomber sur une chaise face à la sœur préférée, car unique, du maire.
  


  
    Monica s’était fait faire un dégradé qui mettait en valeur son joli visage. Pour une fois, elle était seule. Ni Gina ni Jennifer n’étaient présentes, pas même pour la pourvoir en cafés. Toisant Claire avec mépris, elle plongea la main dans son sac à dos de créateur, en tira un portefeuille de créateur et posa cinquante dollars sur la table.
  


  
    — Ça a intérêt à en valoir la peine, dit-elle. Je déteste vraiment ce cours.
  


  
    — Alors arrête.
  


  
    — Impossible. C’est un cours obligatoire pour ma spécialité.
  


  
    — C’est-à-dire ?
  


  
    — Commerce.
  


  
    Ça se tenait.
  


  
    — Par où veux-tu commencer alors ? Qu’est-ce qui te donne le plus de fil à retordre ?
  


  
    — Le prof. Il balance sans arrêt des interros surprises… que je plante systématiquement.
  


  
    Monica sortit trois liasses de feuilles agrafées, corrigées en vert – son prof avait dû lire quelque part que le rouge stressait les étudiants… Dans ce cas précis, vu le nombre de corrections, la couleur importait peu.
  


  
    — La vache ! lâcha Claire en feuilletant les devoirs. Tu ne piges rien du tout à l’économie.
  


  
    — Je ne te paie pas cinquante dollars pour le plaisir de t’entendre balancer des platitudes qui sauteraient aux yeux du premier venu. Alors, oui, je ne pige rien, je n’ai pas envie que ça change mais je n’ai pas le choix. J’attends donc de toi que tu m’aides à décrocher au moins la moyenne.
  


  
    — Bon… L’économie, en résumé, c’est la théorie des jeux appliquée à l’argent.
  


  
    Monica la dévisageait avec perplexité.
  


  
    — Je ne vois pas comment simplifier davantage.
  


  
    — Rends-moi mon fric !
  


  
    Sauf que Claire en avait besoin – ou plutôt, elle aimait trop l’idée de se faire payer par Monica pour renoncer. Elle parvint à lui fournir des explications parlantes et à lui montrer comment retenir les formules pour les utiliser au bon moment… Avant peu, dix autres étudiants, au moins, s’agglutinèrent autour d’elles pour écouter et prendre des notes. Claire trouvait ça plutôt agréable, même si Monica en profita pour exiger cinq dollars de la part de chacun – se faisant ainsi rembourser son cours dans son intégralité.
  


  
    L’un dans l’autre, Claire n’était pas mécontente de son après-midi : enseigner, même à Monica, était toujours une source de satisfaction. Et son bonheur s’accrût encore lorsqu’elle vit que Shane était passé la chercher.
  


  
    — Salut, dit-il quand elle le rejoignit dehors. Bonne journée ?
  


  
    Réfléchissant à la meilleure façon de répondre à sa question, elle opta pour :
  


  
    — Pas mal.
  


  
    Personne n’avait encore été tué. Et à Morganville, c’était quasiment synonyme de bonne journée.
  


  
    — Monica m’a payé cinquante dollars pour un cours particulier, ajouta-t-elle.
  


  
    Shane tendit la main et elle sauta pour toper.
  


  
    — Et toi ? reprit-elle.
  


  
    — J’ai eu un tas de viande à débiter avec un énorme couteau très tranchant. Une journée bien virile.
  


  
    — Me voilà impressionnée.
  


  
    — J’espère ! Alors, on a un anniversaire à fêter…
  


  
    — Mais pas du tout !
  


  
    — En tout cas, c’est ce que j’ai dit à Kim. Et j’ai promis de t’emmener dans un restau chicos.
  


  
    — Avec des nappes en tissu, approuva Claire. Je me souviens parfaitement de ce point précis.
  


  
    — En résumé, je t’emmène dîner, d’accord ?
  


  
    — Je ne sais pas… Mon coup de soleil commence à peine à guérir, j’ai des bleus sur le cou, bref, je n’ai aucune envie d’aller dans un endroit élégant où tout le monde me dévisagera en se demandant si tu me bats. Je ne suis pas certaine que j’apprécierais beaucoup le contenu de mon assiette…
  


  
    — Tu te prends trop la tête.
  


  
    — Sans doute, convint-elle en lui serrant la main.
  


  
    — Très bien. Que dirais-tu d’un sandwich servi sur une jolie serviette blanche dans ma chambre, dans ce cas ?
  


  
    — Tu es si romantique comme garçon…
  


  
    — J’ai bien dit dans ma chambre !
  


  
    Ils étaient environ à deux pâtés de maisons du Starbucks, soit à mi-chemin de chez Michael, lorsque les lampadaires s’éteignirent brusquement, les uns après les autres. Il ne faisait pas encore complètement nuit, mais les derniers vestiges du coucher de soleil s’estompaient à l’horizon et l’obscurité tombait à toute allure.
  


  
    — Claire ? dit Shane en regardant autour de lui.
  


  
    Elle l’imita, sentant l’inquiétude croître.
  


  
    — Ça n’est pas normal. Il y a quelqu’un…
  


  
    Une forme ensanglantée émergea des ombres, et Shane poussa Claire pour s’interposer. Il s’agissait d’un vampire aux iris rouges et aux crocs sortis, du sang sur le visage et sur les mains.
  


  
    Claire le reconnut après une seconde de pure panique. Il portait les mêmes vêtements crasseux et déchirés que la fois précédente : Morley, le vampire du cimetière qui avait voulu tendre une embuscade à Amelie. Posant les yeux sur Claire, il haleta :
  


  
    — Ma jolie demoiselle, dis à ta maîtresse… dis-lui…
  


  
    Il se jeta sur elle, mal assuré sur ses jambes, et Shane le repoussa brusquement. Morley s’étala sur le trottoir avant de se rouler en boule. Terrifié.
  


  
    — C’est bon, dit-elle en posant une main sur le bras de Shane.
  


  
    Elle s’accroupit près du vampire blessé.
  


  
    — Que vous est-il arrivé ?
  


  
    — Des crapules, murmura-t-il. Des bourreaux. Des chiens de l’enfer.
  


  
    Tressaillant soudain, il tendit l’oreille et se releva, avec difficulté. Claire recula au cas où, pourtant le buveur de sang ne jeta pas même un regard dans sa direction.
  


  
    — Ils arrivent. Courez !
  


  
    Il ne délirait pas : Claire perçut un bruit lointain de cavalcade, ponctuée de cris d’excitation. Morley s’éloigna d’un pas mal assuré, se déplaçant cent fois moins vite qu’un vampire en état normal. Quelques secondes plus tard, elle les aperçut : six gars, pas plus vieux que Shane pour la plupart, et qui pour deux d’entre eux portaient des blousons aux couleurs de la fac. Tous bourrés et à la recherche d’ennuis, ils étaient armés : battes de base-ball, démonte-pneus, bâtons. Ils ralentirent dès qu’ils aperçurent Claire et Shane, puis fondirent sur eux.
  


  
    — Hé ! les interpella l’un d’eux. Vous avez vu passer un vieux type ?
  


  
    — Pourquoi ? rétorqua Shane. Il vous a piqué votre sac à main ?
  


  
    Claire lui enfonça ses ongles dans le bras, mais il ne prêta aucune attention à sa mise en garde et poursuivit :
  


  
    — Vous êtes débiles ou quoi ? Quel est votre objectif ?
  


  
    — Nettoyer les rues, répondit un autre en maniant sa batte d’un geste expert. Il faut bien que quelqu’un s’en charge, les flics se tournent les pouces.
  


  
    — On a entendu dire que l’un d’eux avait tué une môme, dit le premier.
  


  
    C’était le moins saoul de la bande. Et peut-être le plus cruel, aussi. Elle n’aimait pas du tout la façon dont il les regardait, Shane et elle.
  


  
    — Il l’a vidée de son sang au beau milieu du parc. On ne peut pas laisser passer ça, mec. Il doit payer.
  


  
    — Vous avez des preuves ?
  


  
    — Rien à battre de tes preuves ! Ces monstres se promènent en liberté et tuent depuis un siècle. Alors quand on en attrape un, on lui donne une petite leçon qu’il n’oubliera pas de sitôt.
  


  
    Il s’esclaffa et sortit de sa poche plusieurs objets qu’il jeta aux pieds de Shane. Claire ne comprit pas immédiatement de quoi il s’agissait. Des dents. Ou plus exactement des crocs de vampire, arrachés à la racine.
  


  
    — Fais-toi plaisir, mon pote. Il est parti par là, dit Shane en indiquant la direction opposée à celle dans laquelle Morley s’était enfui. Continuez votre mission, vous êtes sur la bonne voie !
  


  
    — Collins, c’est ça ? Ton père était un sacré type, il s’est battu pour nous.
  


  
    Le père de Shane était en réalité un gros naze violent qui ne tenait à personne, et encore moins à son fils. Que Frank Collins puisse devenir le héros officieux de certains à Morganville lui donnait envie de vomir.
  


  
    — Merci, dit Shane d’une voix qu’il s’efforçait de contrôler. Je ramène ma copine à la maison.
  


  
    — Elle ? Mais elle est avec eux ! C’est une lèche-bottes qui bosse pour ces sangsues !
  


  
    — Elle ne vaut pas mieux qu’eux, ajouta un autre.
  


  
    — J’ai entendu dire qu’elle avait été au service de Bishop, intervint un troisième, un démonte-pneu en appui sur l’épaule. Elle distribuait des condamnations à mort, pour lui. Pendant la Seconde Guerre mondiale, elle aurait collaboré avec les nazis.
  


  
    — Vous êtes mal renseignés, intervint Shane. C’est ma copine. Maintenant, reculez.
  


  
    — Laisse-la parler, intervint le chef de la bande en plongeant ses yeux dans ceux de Claire. Alors ? Tu bosses pour les vampires ?
  


  
    — Absolument, dit-elle malgré le regard appuyé de Shane.
  


  
    — Bordel…, souffla-t-il. Très bien, dans ce cas… Cours !
  


  
    Ils détalèrent brusquement, prenant ces abrutis au dépourvu ; l’alcool les ralentissait et ils hésitèrent entre poursuivre les humains ou le vampire. Shane, qui tenait Claire par la main, l’entraîna à toute allure. Les lampadaires étaient tous éteints et, à la seule lueur des étoiles, elle voyait mal les rebords des trottoirs et les fissures. Ils avaient presque remonté un pâté de maisons lorsqu’elle entendit un hurlement derrière eux. La bande les poursuivait.
  


  
    — Vite, la pressa Shane en tirant plus fort sur son bras.
  


  
    C’était plus difficile pour Claire : elle passait son temps le nez dans les livres, pas à faire du sport. Sans oublier que ses jambes mesuraient au moins quinze centimètres de moins que celles de Shane.
  


  
    — Vite, Claire ! Ne ralentis pas !
  


  
    Elle avait déjà les poumons en feu. « Il faut absolument que je me remette à faire de l’exercice », songea-t-elle, fort mal à propos. « À commencer par m’entraîner au fractionné. »
  


  
    Soudain percutée dans le dos, elle perdit l’équilibre et s’étala sur le trottoir. Shane rebroussa chemin pour voler à son secours. En moins de quelques secondes, ils étaient cernés. Arrachant une batte à l’un de leurs agresseurs, Shane s’en servit pour écarter le démonte-pneu d’un autre.
  


  
    Une ombre se dressa tout à coup au-dessus de Claire : un type qui semblait mesurer au moins trois mètres brandissait une batte, visant sa tête. Elle l’attrapa par les genoux et tira de toutes ses forces. Surpris, il plia les jambes et bascula en arrière. La batte heurta le sol avec fracas, et Claire la ramassa tout en se relevant. Shane distribuait des coups précis pour désarmer ses adversaires, quitte à casser un bras s’il y était contraint. Elle pouvait se contenter de rester en retrait.
  


  
    En quelques secondes, l’affrontement fut terminé. Le vent avait tourné, et la bande d’ivrognes battit en retraite. Tremblant de la tête aux pieds, Claire continua à serrer les mains sur sa batte jusqu’à ce que le dernier de leurs assaillants se relève et s’éloigne.
  


  
    Shane lâcha alors son arme et la prit par les épaules.
  


  
    — Claire ? Regarde-moi. Tout va bien ? Tu as reçu un coup ?
  


  
    — Non.
  


  
    Elle n’avait rien d’autre que quelques écorchures consécutives à sa chute, sur les genoux et les paumes.
  


  
    — Mon Dieu, souffla-t-elle. Ils allaient nous tuer. Des humains étaient prêts à nous battre à mort. À cause de moi.
  


  
    — Ça n’a rien à voir avec toi, dit Shane en lui baisant le front de ses lèvres brûlantes. Ils s’en seraient pris à n’importe qui. Cette histoire de vampires n’était qu’une excuse bidon. La vache, Claire, bon boulot !
  


  
    — Je n’ai fait que tenir la batte.
  


  
    — Peut-être, mais tu avais l’air prête à t’en servir.
  


  
    Après avoir ramassé les deux battes, il la prit par les épaules, et conclut :
  


  
    — Rentrons, maintenant.
  


  
    

  


  
    Arrivés à la maison, après avoir été interrogés par Michael, puis Eve (qui n’était pas au cinéma, finalement), ils durent répondre aux questions de la Fondatrice. Claire aurait préféré passer un coup de fil rapide à la police pour que l’information suive les canaux habituels, mais Michael était d’avis qu’Amelie aimerait les entendre.
  


  
    Il devait avoir raison : à peine avait-il raccroché qu’une onde traversa la maison, sorte de rafale psychique, et que Claire sentit les verrous des portails sauter. Les passages étaient à nouveau ouverts ; Amelie allait venir en personne. Michael s’en rendit compte, lui aussi.
  


  
    — C’est du rapide, observa-t-il. On ferait mieux de monter.
  


  
    — Monter où ? demanda Shane en se renfrognant.
  


  
    — Voir Amelie, soupira Claire. J’espérais prendre un bon bain, moi aussi.
  


  
    Ils gravirent tous ensemble les marches menant à la pièce dérobée. Les lampes Tiffany – à l’exception du lampadaire sectionné – brillaient de mille feux, éclaboussant les murs de taches colorées. Étonnamment, aucun de ces éclats lumineux ne touchait Amelie, plus pâle que du marbre. Son tailleur était d’un blanc immaculé et glacé, ses lèvres, presque bleues. Le gris de ses yeux paraissait presque argenté, ce qui était peut-être dû aux reflets métallisés de sa chemise.
  


  
    Claire ne put s’empêcher de se demander pourquoi Amelie mettait autant de soin à s’habiller quand elle ne sortait presque jamais de chez elle ces derniers temps… Sans doute avait-elle acquis cette habitude dans son lointain passé royal et ne parvenait-elle pas à s’en défaire.
  


  
    La Fondatrice accueillit la nouvelle de l’existence d’un gang parti en croisade contre les siens avec flegme. Calme, les mains croisées dans son giron, elle écouta le récit de Shane et de Claire sans sourciller. La jeune fille crut néanmoins voir une ombre traverser son expression lorsqu’elle évoqua les crocs arrachés à la racine, mais elle aurait été bien incapable de la qualifier. Du dégoût, peut-être, ou de la douleur.
  


  
    — C’est tout ? conclut Amelie, d’une voix étrangement détachée. Et Morley ? Avez-vous vu dans quelle direction il allait ?
  


  
    — Non, répondit Claire. Il paraissait… blessé. Peut-être même grièvement.
  


  
    — Je le craignais…
  


  
    — Qu’est-ce que vous craigniez ? la pressa Michael.
  


  
    Adossé contre le mur, les bras croisés, il affichait un air très sérieux.
  


  
    — De perdre le contrôle ? poursuivit-il.
  


  
    Le regard d’Amelie tomba sur le lampadaire cassé et elle effleura de ses doigts pâles le métal tranché net.
  


  
    — Je craignais que la peur des représailles n’ait plus aucun effet sur les humains si je me montrais trop indulgente, répondit-elle. Les règles de Morganville ont été établies pour une raison : protéger les puissants des faibles, plus nombreux. Même un géant court le risque d’être détruit par des piqûres d’insectes, s’ils se multiplient.
  


  
    — Ce n’est pas ce que vos règles garantissaient, observa Shane. Elles permettaient aux vampires de nous tuer plus facilement tout en nous empêchant de riposter.
  


  
    Amelie se contenta de le considérer avec froideur.
  


  
    — J’ai été prévenue d’autres incidents, moins graves que celui-ci. Il semblerait que ces gangs de voyous se révèlent de plus en plus téméraires, et ils doivent être arrêtés.
  


  
    — D’après eux, Morley aurait tué un gosse, dit Shane. Vous êtes au courant ?
  


  
    — J’ai du mal à y croire, répondit-elle.
  


  
    Elle soutint son regard quelques secondes puis, se mettant à faire les cent pas, poursuivit :
  


  
    — Je n’ai entendu parler d’aucune victime. Et vous le savez, s’attaquer aux enfants est formellement interdit, pour nous aussi bien que pour vous. Je ne peux pas vous garantir que ça ne se produit jamais, toutefois les sociétés humaines connaissent aussi ce genre de drames. Oui ?
  


  
    — Peut-être, mais pourquoi Morley, dans ce cas ?
  


  
    Elle haussa les épaules avant de répondre :
  


  
    — C’est une cible fragile, comme tous les vampires qui refusent de prêter allégeance. Bien que puissants, ils sont vulnérables. Morley vit à la marge depuis un moment. Je ne suis guère surprise que les humains s’en prennent aux proies les plus faciles. Dans d’autres villes, ils s’attaquent aux sans domicile fixe, non ?
  


  
    — Vous ne comptez rien faire ? s’étonna Claire.
  


  
    — Il existe des lois. Je suppose qu’elles seront appliquées. Tant que ces malfrats n’auront pas été arrêtés et punis, je recommanderai la prudence à tous les miens.
  


  
    Un sourire étira lentement les lèvres de la Fondatrice lorsqu’elle reprit :
  


  
    — Et je leur donnerai plus de latitude en matière d’auto-défense, bien sûr. Ainsi, la situation devrait se résoudre rapidement.
  


  
    Claire n’en était pas aussi sûre. D’abord, Morley et ses vampires qui poussaient Amelie dans ses retranchements. Ensuite, Oliver qui se montrait prêt à la trahir et se positionnait en prétendant au trône. Et maintenant, des humains qui multipliaient les provocations, à la recherche d’ennuis. Malgré tous ces signaux, Amelie semblait… déconnectée de la réalité.
  


  
    Claire avait l’impression que, quels que soient les efforts réalisés pour maintenir l’unité de Morganville, la situation leur échappait de plus en plus.
  


  
    — J’en sais assez, déclara Amelie. Vous pouvez me laisser. Tous.
  


  
    Elle continuait à arpenter la pièce comme si elle n’avait aucune intention de partir. Claire s’attarda alors que les autres s’engageaient déjà dans l’escalier.
  


  
    — Tout va bien ? finit-elle par demander.
  


  
    Amelie s’immobilisa mais garda la tête baissée.
  


  
    — Bien sûr. Je suis… préoccupée, rien de plus. Pourquoi me poses-tu cette question ?
  


  
    « Parce que vous avez essayé de vous suicider il y a deux jours ? » S’avisant que cette remarque pourrait être mal reçue, Claire la garda pour elle.
  


  
    — Oh, c’est juste… Si vous avez besoin de quoi que ce soit…
  


  
    Amelie rencontra son regard, cette fois, et Claire identifia de la chaleur, de l’humanité presque, sur ses traits.
  


  
    — Merci.
  


  
    L’hiver intérieur de la Fondatrice reprit ses droits sur elle, la laissant impassible et glaciale, lorsqu’elle ajouta :
  


  
    — Tu ne peux rien faire, Claire. Aucun d’entre vous ne le peut. Va, maintenant.
  


  
    Ses derniers mots n’avaient rien d’une suggestion, et Claire se sentit congédiée. Shane l’attendait au pied des marches, visiblement inquiet. Le soulagement se peignit sur ses traits dès qu’il l’aperçut.
  


  
    — Ne me fais plus ça, Claire.
  


  
    — Quoi ?
  


  
    — Elle n’est pas dans son état normal, en ce moment. Tu le vois bien, non ? N’essaie pas de l’aider. Garde tes distances.
  


  
    Tapotant le jonc doré à son poignet, Claire rétorqua :
  


  
    — Tu as raison, ça a de bonnes chances de marcher.
  


  
    Il l’attira dans le couloir et referma la porte derrière eux. Michael et Eve se dirigeaient déjà vers le rez-de-chaussée, main dans la main.
  


  
    — Il est déjà tard, observa Shane. Tu restes ou tu rentres ?
  


  
    — C’est forcément tout l’un ou tout l’autre ? Je pensais rester une heure avant de rentrer…
  


  
    — Ça me va, dit-il en lui prenant la main. J’ai une surprise pour toi.
  


  
    Il avait fait le ménage dans sa chambre, et pas qu’à moitié : tout avait été rangé, le lit fait, l’aspirateur passé. À moins que…
  


  
    — Qu’est-ce que tu as proposé à Eve, en échange ?
  


  
    Il joua l’innocence blessée avec beaucoup trop d’insistance.
  


  
    — Comment ça ?
  


  
    — Oh, allez, Shane ! Tu as chargé Eve de nettoyer ta chambre.
  


  
    Avec un soupir, il avoua :
  


  
    — D’accord… Elle avait besoin d’argent, alors je lui ai proposé un marché. Mais c’est chouette, non ? Et j’ai eu l’idée tout seul ! Ça t’impressionne, non ?
  


  
    Elle se retint d’éclater de rire.
  


  
    — Oui, je suis très impressionnée qu’un garçon ait pensé à dépenser de l’argent pour avoir une chambre propre.
  


  
    — Ça vaut le coup, si tu es impressionnée ! conclut-il en s’affalant sur son lit.
  


  
    Elle vint se blottir contre lui et appuya la tête sur son torse pour écouter les battements réguliers de son cœur. « Je me demande si ça manque à Eve, songea-t-elle subitement. Je me demande si elle a oublié ou si… »
  


  
    — Hé ! dit Shane en la chatouillant. Interdiction de se triturer les méninges. On ne pense pas ici.
  


  
    — C’est plus fort que moi…
  


  
    — Je vais être obligé de te distraire alors…
  


  
    Elle n’eut pas le temps de lui répondre « Oh, s’il te plaît » ; il l’embrassait déjà et faisait descendre ses mains puissantes sur sa taille. Un énorme « oui » résonna dans son cerveau, alors que son sang coulait plus vite et plus fort dans ses veines.
  


  
    Ce ne fut que deux heures plus tard qu’elle trouva le courage d’envisager de rentrer. Il lui était plus que difficile de résister à la tentation de passer la nuit là, entre les bras de Shane, mais elle devait tenir ses promesses. Il le savait, lui aussi, et, tout en lui caressant les cheveux, il l’embrassa sur le front avec un soupir.
  


  
    — Tu dois y aller. Sinon, tes parents vont t’attendre avec des fourches.
  


  
    — Je suis désolée.
  


  
    — Et moi donc ! Je vais chercher les clés.
  


  
    Il se leva et, pendant qu’il enfilait son tee-shirt, elle admira le velouté de sa peau, au clair de lune. Elle dut mobiliser toute sa raison pour ne pas l’attirer au lit avec elle.
  


  
    — Claire, lui dit-il, habille-toi tout de suite, parce que si tu continues à me regarder comme ça, on n’ira jamais nulle part.
  


  
    Claire récupéra sa culotte et son tee-shirt sur la moquette. Pendant qu’elle les mettait, elle surprit son reflet dans le miroir, lequel n’était exceptionnellement pas masqué par une pile de vêtements. Elle se trouva… différente. Plus adulte. Rouge d’émotion et vivante, elle n’avait plus rien d’une intello coincée. « Grâce à lui, je m’améliore », songea-t-elle. Elle garda néanmoins cette réflexion pour elle, de peur qu’il ne la comprenne pas.
  


  
    Shane emprunta la voiture d’Eve pour la raccompagner chez ses parents – chez elle ? – et à minuit tapante elle était postée devant la fenêtre de sa chambre pour voir la grande berline noire disparaître dans la nuit.
  


  
    Sa mère frappa à la porte. Claire savait distinguer ses parents à leur façon de cogner.
  


  
    — Entre !
  


  
    Claire lui trouva l’air fatigué et inquiet. Elle ne dormait sans doute pas assez.
  


  
    — Je voulais juste te dire que je t’ai laissé une assiette dans le frigo, si tu as faim. Tu as passé une bonne journée ?
  


  
    Ignorant comment répondre à cette question sans passer pour une cinglée, Claire finit par lâcher :
  


  
    — Ça va.
  


  
    Elle espérait que l’écharpe qu’elle avait enroulée autour de son cou masquait les bleus se déclinant désormais selon toute la gamme de couleurs d’un coucher de soleil.
  


  
    Sa mère comprit aussitôt qu’elle esquivait, pourtant elle hocha la tête.
  


  
    — Tant que tu ne prends pas de risques.
  


  
    Elle s’inquiétait moins des vampires que de Shane, et Claire leva les yeux au ciel.
  


  
    — Maman…
  


  
    — Je suis sérieuse.
  


  
    — Je sais.
  


  
    — Alors arrête de me regarder comme si j’étais une imbécile. J’ai peur qu’il t’arrive du mal. Je ne doute pas que Shane soit bien intentionné, mais tu es si…
  


  
    Elle chercha un autre mot puis arrêta son choix sur le plus évident :
  


  
    — … jeune.
  


  
    — Toujours moins qu’au début de cette conversation.
  


  
    — Claire…
  


  
    — Désolée, s’excusa-t-elle en bâillant. Je suis lessivée.
  


  
    Sa mère la serra contre elle, lui embrassa la joue et dit :
  


  
    — Dans ce cas, mets-toi vite au lit. Je te laisserai dormir demain matin.
  


  
    

  


  
    Le lendemain, Claire rata son premier cours ; sa mère avait tenu parole et son réveil n’avait pas rempli son office – à moins que Claire l’ait arrêté avant d’avoir été suffisamment réveillée… Elle finit par sortir du lit à dix heures, heureuse et vibrante d’énergie. Ça aurait pu être un effet du sommeil, mais Claire savait que ce n’était pas le cas.
  


  
    Cette ardeur avait une seule source : Shane.
  


  
    Marcher jusqu’au campus fut un véritable bonheur – le soleil réchauffait les rues et réveillait une douce brise au parfum d’herbe fraîchement coupée. Les arbres étaient couverts de petites feuilles vertes et des fleurs apparaissaient dans les jardins. Claire était de si bonne humeur qu’elle ne broncha même pas en apercevant Kim munie d’une caméra. Enfin, presque pas.
  


  
    Fidèle à elle-même, Kim ne lui accorda aucune attention, entièrement absorbée par un type qui portait un blouson de la fac et jouait avec un ballon de foot. Il riait aux blagues qu’elle racontait tout en filmant. Kim le contourna, puis salua un groupe de filles installées sur la pelouse, sous un chêne vert bourgeonnant. De nouveaux éclats de rire, des visages souriants.
  


  
    « Suis-je vraiment la seule à ne pas l’apprécier ? » se demanda Claire. Apparemment…
  


  
    Kim ne remarqua sa présence qu’au moment précis où son téléphone se mettait à sonner. Leur tournant le dos, à elle et à sa caméra, Claire répondit sans regarder l’identité de son correspondant.
  


  
    — Allô ?
  


  
    — Tu es une vraie tocarde.
  


  
    Monica.
  


  
    — Où es-tu ? ajouta-t-elle.
  


  
    — Je te demande pardon ?
  


  
    — Tu es sur le campus ?
  


  
    Désarçonnée, Claire s’écarta au passage d’une bande d’étudiants avant de dire :
  


  
    — Euh… non. Et pourquoi suis-je une tocarde, déjà ?
  


  
    — Je me suis plantée. Tu es une tocarde doublée d’une menteuse. J’entends la sonnerie derrière toi !
  


  
    Monica voulait parler du carillon de l’université, installé au sommet d’une tour et qui jouait une mélodie cristalline à chaque changement d’heure. Pour une raison incompréhensible, celle-ci s’inspirait d’un air de Noël. Celui qui s’en chargeait avait peut-être oublié de la changer. Ou alors il adorait le Cantique de Noël.
  


  
    — Où es-tu… ? reprit Monica, s’interrompant aussitôt. Laisse tomber, je te vois. Ne bouge pas !
  


  
    Elle raccrocha. Promenant aussitôt son regard autour d’elle, Claire constata que Kim la filmait et que Monica dévalait les marches du bâtiment d’anglais, suivie de ses Monickettes comme une comète par sa queue. Il n’y avait pas que Gina et Jennifer, cette fois ; elle avait recruté deux inconnues qui portaient des robes de créateur et de jolies chaussures, ainsi que deux types costauds, genre joueurs de foot à la beauté insipide et à l’intelligence limitée, exactement tels que Monica les aimait.
  


  
    Claire envisagea de détaler et se ravisa à l’idée que Kim pourrait filmer toute la scène. Elle pourrait vivre avec la honte. Pas avec la diffusion de la vidéo en ligne.
  


  
    Monica avait choisi une robe courte à motif floral qui lui allait à merveille ; elle avait entretenu son bronzage pendant l’hiver, et son teint était éclatant de santé. Elle s’approcha de Claire à grandes enjambées et s’arrêta à cinquante centimètres d’elle, entourée par son armée de modeux. Claire eut l’impression d’être menacée par un gang de poupées Barbie.
  


  
    — Toi, dit Monica en pointant sur elle un doigt accusateur et parfaitement manucuré.
  


  
    Après avoir regardé l’ongle rose vif, Claire reporta son attention sur le visage de Monica.
  


  
    — Oui ?
  


  
    — Viens là.
  


  
    Avant que Claire ait eu le temps de protester, Monica la serrait dans ses bras. Un câlin. De Monica. Claire finit par reprendre le contrôle de la situation, au moins assez pour agripper celle-ci et la repousser à une distance raisonnable.
  


  
    — Qu’est-ce qui t’arrive, bon sang ?
  


  
    — La tocarde, tu es la meilleure ! Sérieusement, je n’en reviens pas !
  


  
    Monica était… surexcitée. Heureuse. Et elle n’avait pas la moindre intention de la passer à tabac. Incroyable.
  


  
    — Ne le prends pas mal, hein, mais qu’est-ce que tu as sniffé ?
  


  
    Monica éclata de rire et sortit de sa besace deux feuilles agrafées ensemble. Un contrôle d’économie. Et dans le coin supérieur, un A tracé à l’encre rouge.
  


  
    — Voilà ce que j’ai sniffé, fit-elle. Tu sais depuis combien de temps je n’ai pas eu un A ? Je crois bien que c’est la première fois ! Mon frère n’en reviendra pas.
  


  
    — Félicitations, dit Claire en lui rendant le devoir.
  


  
    — Merci.
  


  
    La bonne humeur de Monica se dissipa rapidement pour laisser place à son habituelle moue de pimbêche.
  


  
    — Je suis contente de voir que j’en ai eu pour mon argent, reprit-elle.
  


  
    Pour une raison qui lui échappait, Claire repensa alors que Shane avait payé Eve pour qu’elle nettoie sa chambre.
  


  
    — J’ai l’impression que tu n’es pas la seule, répondit-elle. Est-ce qu’on est quittes ?
  


  
    — Pour le moment. Mais reste dispo. J’ai des difficultés dans d’autres matières.
  


  
    Claire retint un « Sans blague ! » Monica et sa bande de parasites s’éloignèrent en se déhanchant et en riant comme s’ils étaient sur le tournage d’une pub pour un shampooing.
  


  
    Elle avait presque oublié la présence de Kim… Un reflet sur la lentille de la caméra le lui rappela et elle se retourna.
  


  
    — Tu peux arrêter de filmer, s’il te plaît ?
  


  
    — Dans tes rêves, s’exclama gaiement Kim. Pas tant que j’aurai de la pellicule.
  


  
    — Tu as une caméra digitale !
  


  
    — Justement ! Bon alors, parle-moi un peu de Monica et de toi… Vous avez une histoire d’amour secrète ? Vous êtes des ennemies mortelles ? Des jumelles maléfiques ? Allez, tu peux me faire confiance, je ne le répéterai à personne !
  


  
    — À l’exception de tous tes amis Facebook ?
  


  
    — Bah oui, évidemment. Allez, Claire, à cause de toi je perds du temps. Parle !
  


  
    — Ma réponse tient en quatre mots, et ça commence par : « Va te faire… » Je te laisse le soin de compléter !
  


  
    Kim baissa sa caméra et la coupa, avant d’écarter quelques mèches de son visage.
  


  
    — Eh ben dis-moi ! Tu as mangé du lion au petit déjeuner, ou quoi ?
  


  
    — Je n’aime pas être filmée.
  


  
    — Personne n’aime ça. C’est d’ailleurs l’intérêt. Je veux saisir les gens dans leur vérité. Prends ce type, par exemple, Mister Football ? Une vraie tête de con. J’ai réussi à le faire parler assez longtemps pour que n’importe qui puisse s’en rendre compte. C’est marrant, non ? Tu devrais essayer.
  


  
    — Non, merci.
  


  
    Claire doutait que les puissances dirigeantes à la tête de Morganville apprécient beaucoup cette guérilla vidéo. Elle se demandait d’ailleurs si quelqu’un en avait informé Oliver. Il ne semblait pas être un grand amateur des petits projets artistiques de Kim.
  


  
    Le moment était peut-être venu d’aller se chercher un Mocha…
  


  
    — Hé ! l’interpella Kim, alors qu’elle tournait les talons. À propos de Shane…
  


  
    Elle resta clouée sur place.
  


  
    — Oui ? demanda-t-elle en pivotant vers elle.
  


  
    — Je voulais juste savoir… C’est du sérieux entre vous ?
  


  
    — Oui, c’est du sérieux.
  


  
    Claire avait parlé d’une voix définitive, en se refusant de penser à la réponse que Shane aurait pu apporter à la même question. Il n’aimait pas l’idée de l’engagement. Pour autant il l’était, engagé. Simplement, il n’avait pas envie de le clamer.
  


  
    — Tu as filmé d’autres endroits ? ajouta-t-elle.
  


  
    — Bien sûr, je suis allée dans toute la ville. Pourquoi, tu veux voir ?
  


  
    — Non, simple curiosité. Qu’est-ce que tu comptes faire des images ?
  


  
    — Tu as vu Borat ? Un peu le même genre de délire, une sorte de faux documentaire.
  


  
    Accaparée par les images qui défilaient sur l’écran de sa caméra, elle haussa une seule épaule.
  


  
    — À la seule différence qu’il portera sur les vampires, précisa-t-elle.
  


  
    — Tu filmes les vampires ?
  


  
    — Eh bien, pas officiellement. C’est un passe-temps.
  


  
    Un passe-temps des plus dangereux… Enfin, Kim devait le savoir.
  


  
    — Je préfère que tu évites de me filmer, d’accord ?
  


  
    — Sérieux ? Je pourrais faire de toi une star !
  


  
    — Je n’ai aucune envie de devenir une star.
  


  
    Alors qu’elle s’éloignait, elle entendit Kim observer d’un ton plaintif :
  


  
    — Mais tout le monde en rêve !
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    Le reste de la journée se déroula sans événement marquant. Claire passa voir Eve à la cafétéria, mais son amie n’avait que la pièce à la bouche : le texte était si cool, elle allait déchirer dans le rôle de Blanche DuBois, elle avait d’ailleurs l’intention d’échanger la culotte blanche prévue par la costumière par une noire avec des têtes de mort… Quand elle ne s’enthousiasmait pas pour Un tramway nommé désir, il n’y en avait que pour Kim. Kim, Kim, Kim.
  


  
    — Joli collier, observa Claire, désespérant d’orienter la conversation sur un autre sujet.
  


  
    Et c’est vrai qu’il était classe : une sorte de dragon tribal, tout en angles acérés et courbes menaçantes. Eve l’effleura du bout des doigts en souriant.
  


  
    — Oui… Cadeau de Michael. Pas mal, hein ?
  


  
    — Pas mal du tout. Hé, dis-moi, tu as rangé la chambre de Shane ?
  


  
    — Tu veux vraiment savoir ? J’ai juste passé le plumeau et l’aspirateur. Il s’est chargé du rangement lui-même. Pourquoi, il t’a dit que j’avais tout fait ? Il a menti.
  


  
    — Pourquoi il mentirait à ce sujet ?
  


  
    Eve mordit dans un muffin aux myrtilles et avala une gorgée de café.
  


  
    — Et pourquoi pas ? Il a sans doute l’impression que ça menace sa virilité… Bon, désolée, ma puce, mais je dois y aller. Mon patron n’est pas un grand partisan des pauses. On se voit plus tard ?
  


  
    — Bien sûr, répondit Claire en se levant et en ramassant son sac à dos. On se voit à la maison.
  


  
    — Au fait, pourquoi tu ne passerais pas à la répétition ? Quinze heures à l’auditorium, tu sais où c’est ?
  


  
    Claire le savait, même si elle n’y avait jamais mis les pieds. Il était en centre-ville, près de la place des Fondateurs, autrement dit le quartier des vampires. Comme la plupart des humains, elle n’avait pas été très tentée d’y aller de nuit.
  


  
    Enfin quinze heures, ce n’était pas encore la nuit… elle ne courrait aucun risque.
  


  
    — J’essaierai, répondit-elle. Alors, ce n’est pas trop dur de jouer avec Oliver ?
  


  
    — Figure-toi qu’il n’est pas si mauvais que ça ! Il arrive même à me faire croire qu’il n’est pas un tyran autoritaire. La plupart du temps, en tout cas.
  


  
    Eve jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, fit une grimace lorsque son patron l’appela et s’éloigna en agitant la main.
  


  
    Décidant qu’elle ne pouvait plus reculer davantage, Claire sortit son téléphone portable. Elle avait mis au point un programme qui lui permettait de repérer les portails disponibles ; si elle se fiait à ce que Myrnin lui en avait dit, les humains n’avaient pas intérêt à forcer le passage, contrairement aux vampires, à qui il n’en coûtait pas trop d’efforts. Avec le temps, certains effets se faisaient ressentir. Et Claire aimait la disposition actuelle de ses yeux, de ses oreilles et de son nez. Elle n’avait rien contre Picasso, pour autant elle n’avait aucune envie de ressembler à un de ses tableaux.
  


  
    Elle chercha donc un portail ouvert – pas forcément activé, mais à un faible degré de disponibilité. Dans l’immédiat, la fac en avait un seul, dans le bâtiment des services administratifs.
  


  
    Elle en prit la direction, se mêlant aux autres étudiants, et comme toujours la pièce où il se trouvait était vide. L’horrible secrétaire qui tenait l’accueil, plus féroce qu’un dragon, la laissa passer sans la moindre difficulté. Un mémo avait dû circuler depuis que Claire avait pris l’habitude d’utiliser ces passages : pour une fois qu’on cherchait à lui faciliter la vie…
  


  
    Franchir un de ces portails lui procurait une sensation comparable à celle de plonger, une microseconde, dans un bain de glace : chacune des cellules de son corps se réveillait en hurlant sous l’effet du choc avant de retrouver instantanément son état normal. Une expérience qu’on ne pouvait pas qualifier de plaisante, mais de… mémorable. Cette fois-ci, cependant, Claire éprouva un malaise inhabituel. Et si le réseau aérien de transport parallèle était déséquilibré ?…
  


  
    — Myrnin ?
  


  
    Elle venait d’émerger dans le laboratoire. Elle déplaça un carton de livres qu’il avait oublié dans le passage, sans doute pour qu’elle les range, et n’aperçut aucun signe de sa présence. Le laboratoire était toujours propre et relativement organisé, ce qui était inhabituel pour l’alchimiste, même s’il était dans un bon jour. Elle se demanda s’il avait fait appel à une femme de ménage… Qui nettoyait les repaires des savants fous, habituellement ? Ceux qui se chargeaient des antres des méchants ?
  


  
    Myrnin avait laissé un message à l’intention de Claire, rédigé de son écriture démodée, la chargeant de… Sans blague ! Trier le carton de livres qu’il avait déposé à la sortie du portail. Et de nourrir Bobby l’araignée. Super… Pourquoi était-elle surprise ? Elle entreprit de déballer, classer puis ranger les ouvrages dans la bibliothèque, tâche qui se révéla étonnamment amusante, tant elle espérait que la fin du monde surviendrait avant qu’elle n’ait à nourrir une araignée.
  


  
    Elle était à peu près à la moitié de sa corvée lorsque le fantôme bidimensionnel d’Ada apparut devant elle. Claire sentit son rythme cardiaque s’accélérer, et elle hésita à se jeter sur le portail… L’hologramme n’esquissa pas le moindre geste de menace, cependant. À vrai dire, elle se montrait même d’une politesse extrême, puisqu’elle fit sonner le portable de Claire. En temps normal, elle ne se donnait pas cette peine avant d’utiliser le haut-parleur pour s’exprimer. C’était un peu comme si elle avait frappé à la porte.
  


  
    Claire avala une goulée d’air rendue acide par la peur, puis détailla le dos délavé du lourd ouvrage dans sa main. De l’allemand. Elle n’était pas certaine de savoir ce qui était écrit.
  


  
    — Vous connaissez l’allemand ?
  


  
    Le menton levé, Ada la toisa d’un regard hautain tout en lissant le devant de sa robe en dégradés de gris.
  


  
    — Bien sûr, répondit-elle. C’est loin d’être une langue morte.
  


  
    « Nourrir des araignées et supporter les sarcasmes d’un ordinateur odieux à tendance meurtrière : j’ai un job sacrément pourri. » Une chance qu’Ada ne lise pas dans les esprits. Pas encore, en tout cas.
  


  
    — Super. Vous pouvez me dire ce qui est écrit, alors ?
  


  
    Elle orienta le dos du livre vers l’hologramme, qui se pencha en avant.
  


  
    — Expérimentations alchimiques du grand pédant Kleiss, lut-elle de sa minuscule voix de téléphone portable aux accents tristes. Myrnin avait déjà un exemplaire. Je me rappelle le lui avoir acheté dans un petit marché des faubourgs de Francfort.
  


  
    Claire le reposa à l’écart. Ada semblait d’une humeur instable : fragile, provocatrice et bizarrement nostalgique.
  


  
    — Vous avez essayé de me tuer, observa Claire. Vous m’avez menti pour m’attirer dans un piège et me faire dévorer. Pourquoi ?
  


  
    Une expression indéchiffrable traversa le visage lisse et désincarné d’Ada. Si Claire ne connaissait pas aussi bien l’hologramme, elle aurait cru à… du doute ?
  


  
    — Je n’ai rien fait de tel, rétorqua-t-elle. Tu te trompes.
  


  
    — Ce n’est pas le genre d’erreur qu’on peut commettre. J’ai un lampadaire coupé en deux pour en témoigner. Il a été tranché net au moment où j’ai refermé le portail. Vous vous souvenez maintenant ?
  


  
    À ces mots, Ada s’éteignit. Enfin, pas littéralement : son image continuait à flotter à quelques centimètres du sol, comme pour démontrer que la gravité n’était qu’une suggestion ennuyeuse, pas une loi de la physique. Une légère étincelle la parcourut, suivie d’une seconde. Puis elle décréta avec un sourire :
  


  
    — Tu devrais voir un médecin. Je crois que tu es malade, l’humaine.
  


  
    — Vous ne vous souvenez pas.
  


  
    Claire perçut l’incrédulité criante dans ses propres intonations, alors qu’en réalité elle éprouvait de la peur. Une peur brute et glaciale. Ada pouvait mentir – elle l’avait déjà fait –, toutefois il ne s’agissait pas d’une supercherie, cette fois. Quelque chose ne tournait vraiment, mais vraiment pas rond. Et si Ada était atteinte par ce virus, alors tout Morganville l’était.
  


  
    — Je ne vois pas de quoi je devrais me souvenir, s’entêta-t-elle. As-tu encore besoin de mes services de traductrice, ou puis-je reprendre mes activités habituelles ?
  


  
    — Oui, merci. Où est Myrnin ?
  


  
    Ada se figea au milieu de son demi-tour – son profil était si mince que Claire eut presque l’impression qu’elle avait disparu –, avant de pivoter lentement vers elle. Ses yeux noirs évoquaient deux trous brûlés dans son visage pâle.
  


  
    — Ça ne te regarde pas.
  


  
    — Quoi ?
  


  
    — Myrnin m’appartient. Tu ne peux pas l’avoir. Je te tuerai d’abord !
  


  
    À ces mots, elle se volatilisa.
  


  
    Claire fixa le vide où elle s’était trouvée quelques instants plus tôt, s’attendant presque à la voir réapparaître, pourtant Ada n’en fit rien. Elle rangea le livre qu’elle avait sorti et se dirigea vers le fond du laboratoire. L’épais tapis persan avait été roulé et la trappe installée par Myrnin – il avait fait un bon boulot de trompe-l’œil en la peignant pour donner l’illusion qu’elle se fondait avec les dalles de pierre – était close. Les dents serrées, Claire actionna le mécanisme (un livre sur les grenouilles dans la bibliothèque voisine), et souleva la trappe jusqu’à ce qu’elle se coince.
  


  
    Myrnin ne laissait jamais aucune lumière allumée en bas, dans la cave – la grotte ? – où vivait Ada. Après s’être munie d’une lampe torche, et avoir vérifié qu’elle marchait, elle dirigea son faisceau vers l’obscurité.
  


  
    — Myrnin ?
  


  
    Aucune réponse. Elle entendit de l’eau goutter au loin.
  


  
    — Myrnin, où êtes-vous ?
  


  
    Super… En comparaison, nourrir Bobby semblait un jeu d’enfant. « Hors de question que je descende toute seule », songea-t-elle, avant d’ouvrir son téléphone portable. Michael décrocha à la deuxième sonnerie.
  


  
    — Salut, Claire. Je suppose que tu n’appelles pas pour me proposer un ciné ou un autre truc sympa dans le genre.
  


  
    — Pourquoi tu dis ça ?
  


  
    — Parce que c’est Shane qui se chargerait de me téléphoner. Quand tu me contactes directement, il y a en général une urgence.
  


  
    — Eh ben… O.K., je te l’accorde. Mais là, il ne s’agit pas vraiment d’une urgence. J’aurais juste besoin… qu’on me tienne la main. Tu pourrais me rejoindre au laboratoire de Myrnin ?
  


  
    Michael se fit aussitôt plus sérieux.
  


  
    — Encore une crise de folie ou un truc plus grave ?
  


  
    Claire soupira.
  


  
    — Je n’en sais rien, je t’avoue. Je n’ai juste pas envie d’explorer un sous-sol noir sans un vampire costaud à mes côtés.
  


  
    — Autrement dit, tu n’as pas envie d’y aller sans moi.
  


  
    — Pour être plus précise, je ne peux aller nulle part sans toi, vu qu’Ada ne me laisse pas utiliser le réseau de transport parallèle quand elle est à proximité. Ça reste flatteur pour toi, non ?
  


  
    — Exception faite du danger potentiel auquel tu m’exposes ? Ouais, super flatteur. Ne bouge pas, je serai là dans dix minutes.
  


  
    — Sois prudent, lui dit-elle sans savoir pourquoi.
  


  
    Ce n’était pas comme si Michael était menacé à Morganville. Mais sa mère employait toujours cette expression, et Claire se rendit compte qu’elle prenait, elle aussi, du plaisir à se soucier de ses amis.
  


  
    — Interdiction de jouer à Dora l’exploratrice en solo, conclut-il.
  


  
    Une fois qu’il eut raccroché, elle se sentit soudain seule et vulnérable, alors que le laboratoire était amplement illuminé. Elle envisagea d’appeler Shane, mais était-ce une bonne idée ? Il rappliquerait ventre à terre, or il avait besoin de garder son boulot, et Michael était déjà en route.
  


  
    Dix minutes.
  


  
    Claire décida d’en profiter pour se débarrasser de sa corvée Bobby. Le terrarium était installé sur un bureau roulant, au milieu de piles de livres et de stylos – de la plume taillée au Bic. L’araignée lui parut plus grande que dans son souvenir. Et plus noire. Et plus poilue. Claire réprima un frisson : aussi immobile qu’une statue de sel, Bobby la fixait de chacun de ses huit yeux.
  


  
    Sur la table de travail, juste à côté, se trouvait une petite bouteille remplie d’insectes. Vivants, bien sûr. Retenant un haut-le-cœur, Claire s’efforça de ne pas trop s’attarder sur eux. Elle ouvrit le terrarium et vida le contenu du flacon à l’intérieur.
  


  
    Bobby sauta sur sa main.
  


  
    Un cri lui échappa et elle envoya la bouteille contre le mur, où celle-ci se brisa. L’araignée ne bougea pas d’un pouce lorsqu’elle agita la main de toutes ses forces : elle était accrochée à sa peau comme à du Velcro. Et elle était plus lourde. Claire n’avait pas la berlue, la bestiole était bien plus grande. Quand elle voulut la chasser du revers de la main droite, celle-ci découvrit des crocs et remonta le long de son bras gauche.
  


  
    La jeune fille attrapa un livre de sa main libre et réussit à se débarrasser de l’araignée, qui atterrit sur le dos, agitant ses huit pattes dans le vide. Avant que Claire n’ait eu le temps de l’écraser avec le livre, Bobby se retourna et fila se réfugier sous la table.
  


  
    Son imagination ne lui jouait pas des tours : l’araignée grossissait à vue d’œil. En quelques secondes, elle était passée de la taille d’une noix à celle d’une orange, et à présent elle était presque aussi grande que le livre dont Claire s’était armée.
  


  
    — Ada ! hurla-t-elle. Ada, j’ai besoin de vous !
  


  
    Un grésillement surnaturel s’échappa de son téléphone portable… suivi d’un rire grave et inquiétant.
  


  
    La pile de papiers posée au bord du bureau bascula dans le vide, et Claire vit alors apparaître une longue patte poilue. Elle recula à toute allure.
  


  
    Bobby, qui était remontée sur la table de travail, avait maintenant la taille d’un petit chien. Ses crocs s’étaient allongés, eux aussi, et si Claire l’avait trouvée effrayante petite, désormais elle était carrément terrifiante.
  


  
    — Bobby…, bredouilla-t-elle d’une toute petite voix tremblante. Tout doux, Bobby… Au pied ?
  


  
    L’araignée bondit de la table, atterrit sans un bruit sur une dalle de pierre, et se précipita vers elle à une vitesse alarmante. Criant à pleins poumons, Claire prit la fuite, renversant tout ce qu’elle croisait sur son passage pour ralentir sa poursuivante. Non que ce soit très efficace… Bizarrement, pourtant, lorsqu’elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, au moment d’atteindre les escaliers, elle se rendit compte que l’araignée avait abandonné la partie.
  


  
    Juchée sur une paillasse au centre du laboratoire, elle tremblait de tout son corps, comme victime d’une attaque subite… Elle roula alors sur le dos, replia ses pattes et… Elle était morte.
  


  
    — Quel ennui ! observa Ada.
  


  
    Claire sursauta et réprima une insulte ; elle vit alors l’hologramme traverser un mur épais sur sa gauche pour aller examiner le corps inerte de Bobby. Secouant la tête, elle reprit :
  


  
    — Quelle déception… Moi qui croyais qu’elle supporterait la transformation…
  


  
    — La transformation ? répéta Claire, la gorge nouée. Ada, qu’est-ce que vous fabriquez ? Qu’avez-vous fait à Bobby ?
  


  
    — Il me semble que j’ai, malheureusement, provoqué l’explosion de ses organes. Les êtres vivants sont des choses si fragiles, j’ai tendance à l’oublier.
  


  
    — Alors, c’est votre œuvre. C’est vous qui l’avez fait grandir.
  


  
    — Une expérimentation, répondit-elle en pivotant lentement vers Claire, avec un petit sourire cruel. Nous sommes des scientifiques, toi et moi, non ?
  


  
    — Vous appelez ça de la science ?
  


  
    — Pas toi ?
  


  
    Les mains croisées devant elle, elle avait l’air d’une institutrice d’autrefois.
  


  
    — La science requiert des sacrifices, poursuivit-elle. Et puis, tu n’aimais pas Bobby.
  


  
    Impossible de la contredire sur ce point.
  


  
    — Ce n’est pas parce que je n’aime pas quelque chose que j’ai envie de le voir mourir dans des souffrances atroces !
  


  
    — Vraiment ? Je trouve cela fort… décevant. Les sentiments n’ont pas leur place dans le domaine scientifique.
  


  
    Ada avait à peine fini sa phrase que… pouf ! elle se désintégrait en un nuage de fumée et de pixels. Claire s’approcha à pas mesurés de la paillasse où la gigantesque araignée était recroquevillée. Elle s’attendait à moitié à ce qu’elle ressuscite brusquement, dans un rebondissement digne d’un film d’horreur, toutefois elle restait parfaitement immobile.
  


  
    Claire ne prendrait pas ce risque. Hors de question. Elle recula jusqu’aux marches conduisant à la sortie du laboratoire et s’assit sur la première – glaciale. Ramenant les genoux contre sa poitrine pour se réchauffer, elle attendit. Les minutes passèrent. L’araignée ne bougeait toujours pas. De deux choses l’une : soit elle était réellement morte, soit elle était une excellente comédienne.
  


  
    — Claire ?
  


  
    La jeune fille fit un bond de deux mètres en hurlant, et Michael, qui se tenait à quelques centimètres d’elle, sauta en arrière, lui aussi. Évidemment, en tant que vampire, il y mit beaucoup plus de grâce.
  


  
    — La vache, Michael ! Ne recommence jamais un coup pareil ! Préviens-moi !
  


  
    — C’est ce que j’ai fait ! rétorqua-t-il, sur la défensive. J’ai dit ton prénom.
  


  
    — Appelle-moi depuis l’autre bout de la pièce, la prochaine fois.
  


  
    L’araignée morte avait déjà capté l’attention du jeune homme.
  


  
    — Qu’est-ce que c’est que ce truc ?
  


  
    — Bobby, répondit-elle, je t’expliquerai plus tard. Viens.
  


  
    — Où ?
  


  
    — Dans la grotte d’Ada.
  


  
    Elle l’avait fait venir pour une raison très simple : Myrnin n’avait évidemment pas prévu d’escalier pour descendre. Les vampires n’en avaient pas l’usage, puisqu’ils étaient capables de faire un saut de cinq mètres sans la moindre difficulté, quand Claire risquait, au bas mot, de se casser la jambe. Elle n’avait rien du super-héros, de la tueuse surdouée de vampires, ni même de l’athlète accomplie. Michael était son seul moyen de descendre dans cet antre… et, espérait-elle, d’en remonter.
  


  
    Bien sûr, avoir un ami à ses côtés pendant qu’elle explorerait des recoins ténébreux présentait aussi un intérêt certain.
  


  
    Par chance, il ne se vexa pas trop d’être pris pour un moyen de transport. Après avoir fouillé l’obscurité pendant quelques instants en se dévissant le cou, il conclut :
  


  
    — La voie m’a l’air libre. Tu es sûre de vouloir faire ça ?
  


  
    — Elle refuse de me dire où est Myrnin. Il n’est pas là-haut et le tapis était roulé… J’en déduis qu’il est en bas.
  


  
    — Et j’imagine qu’on ne peut pas tranquillement attendre son retour dans le laboratoire ?
  


  
    — Ada a déjà essayé de me tuer deux fois, qui sait ce qu’elle a pu lui faire ? Elle ne tourne carrément plus rond, Michael.
  


  
    — Dans ce cas, on devrait peut-être appeler quelqu’un à la rescousse.
  


  
    Claire fut agitée d’un rire nerveux.
  


  
    — Comme qui ? Amelie ? Tu l’as vue au cimetière… Tu crois sincèrement qu’on peut compter sur elle en ce moment ?
  


  
    Qu’il se range à l’avis de Claire ou non, Michael semblait avoir compris qu’il ne servait à rien de discuter. Haussant les épaules, il conclut : 
  


  
    — Très bien. Mais je te préviens, si je meurs par ta faute, je reviendrai te hanter.
  


  
    — Ce ne serait pas la première fois.
  


  
    Il lui fit un clin d’œil, puis s’approcha du bord de la trappe et disparut sans un bruit dans le noir. Claire éclaira l’ouverture avec sa lampe torche. Quatre mètres plus bas, le visage pâle de Michael était tourné vers elle. Ses yeux bleus brillaient d’un éclat surnaturel – la lumière avait presque entièrement rétracté ses pupilles.
  


  
    — Vas-y, tu peux sauter, annonça-t-il.
  


  
    Elle s’était déjà prêtée à ce petit exercice avec Myrnin, ce qui ne l’en rendait pas moins inconfortable. Enfin, s’il y avait bien un vampire auquel elle pouvait se fier, c’était à Michael.
  


  
    Après avoir fermé les paupières et prit une profonde inspiration, elle s’élança dans ses bras puissants. Tout en la posant délicatement à terre, Michael observa :
  


  
    — Il y a des machins ici.
  


  
    — Des vampires ?
  


  
    — Je ne suis pas sûr que je parlerais de vampires… Le terme « machin » me paraît plus adapté.
  


  
    Il avait l’air un peu nerveux.
  


  
    — Ils nous… regardent, ajouta-t-il.
  


  
    — Ce sont des sortes de chiens de garde, expliqua-t-elle. Ne les quitte pas des yeux, d’accord ?
  


  
    — C’était bien mon intention. Dans quelle direction va-t-on ?
  


  
    — Par ici.
  


  
    Il était facile de se perdre dans le noir, mais Claire avait une bonne mémoire et elle se souvenait de sa dernière visite, notamment des formes étranges sur les parois de pierre. Le faisceau de sa lampe torche rebondissait sur celles-ci, faisant briller les parties en granite ainsi que les morceaux de verre brisé éparpillés au sol. Il y avait également des os. Elle se convainquit qu’ils n’étaient pas d’origine humaine, même si elle se leurrait sans doute.
  


  
    — La vache ! s’écria Michael en la prenant par l’épaule au moment de déboucher dans une grotte immense.
  


  
    Il venait de découvrir l’antre d’Ada. Lors de sa précédente visite, il n’était pas passé par le tunnel, et l’effet produit était assez impressionnant : difficile de ne pas être frappé par l’immensité de cet espace quand on arrivait d’une galerie étroite.
  


  
    — Les lumières, lui indiqua Claire, sur ta gauche.
  


  
    L’écho de sa voix résonna de toutes parts.
  


  
    — Je les vois, répondit-il, ne bouge pas.
  


  
    Elle serra le manche de sa lampe torche de toutes ses forces le temps qu’un bourdonnement électrique s’élève, précédant d’une fraction de seconde l’illumination des plafonniers éblouissants. Clignant des yeux pour chasser les points lumineux qui gênaient sa vision, elle constata qu’Ada – l’ordinateur, pas l’hologramme bidimensionnel qu’elle aimait tant projeter – tournait à plein régime : les rouages cliquetaient telles de gigantesques dents, de la vapeur s’échappait en sifflant des tuyaux, du liquide bouillonnait ici ou là, dans d’énormes cornues en verre.
  


  
    Myrnin était avachi sur le gigantesque clavier, tête baissée.
  


  
    — Oh, non ! souffla Claire en se précipitant vers lui.
  


  
    Avant qu’elle ait pu le toucher, Michael l’arrêta.
  


  
    — Non, dit-il en ramassant un morceau de ferraille par terre et en le jetant sur le dos de Myrnin, au contact duquel il produisit un crépitement électrique. Je sens une odeur d’ozone. Elle l’a connecté au circuit. Au moindre contact, tu mourras électrocutée.
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    — Il est mort ? demanda Claire, le cœur battant la chamade, et pas seulement parce qu’elle avait bien failli connaître le même destin qu’un steak passé au gril…
  


  
    Et dire que Myrnin commençait tout juste à aller mieux, à redevenir lui-même. Qu’Ada se soit attaqué à lui, maintenant…
  


  
    Michael secouait déjà la tête.
  


  
    — Non, il est plutôt inconscient. Je ne crois pas qu’il soit grièvement blessé. Il faut juste trouver le moyen d’interrompre le circuit.
  


  
    Claire s’accroupit pour tenter d’apercevoir le visage de Myrnin ; il avait la tête inclinée sur le côté mais ses boucles brunes lui tombaient dans les yeux et elle ne put voir s’ils étaient ouverts ou fermés. Il ne bougeait pas.
  


  
    — On a besoin d’un objet en bois ou en caoutchouc pour le dégager. Va voir si tu peux dénicher quelque chose.
  


  
    La lumière s’éteignit brusquement. Le cœur de Claire se mit à battre à deux cents à l’heure lorsqu’elle entendit Ada murmurer, par l’entremise de son téléphone portable :
  


  
    — Je ne ferais pas ça à votre place…
  


  
    — Michael ?
  


  
    — Je suis là. Le clavier est toujours sous tension, je le sens.
  


  
    Il posa une main sur l’épaule de Claire ; le contact eut beau la faire tressaillir, elle se sentit rassurée.
  


  
    — Tiens, prends ça, ajouta-t-il.
  


  
    Il lui remit un objet et elle mit une seconde à comprendre ce dont il s’agissait : un morceau de bois ? Non…
  


  
    — Oh, mon Dieu, bredouilla-t-elle, c’est un os ?
  


  
    — Crois-moi, tu préfères ne pas connaître la réponse. Une des extrémités est pointue. C’est de la matière vivante, comme le bois, ça fera une bonne arme contre les vampires. Évite de me le planter dans le dos, d’ac ?
  


  
    Elle n’était pas en état de promettre quoi que ce soit.
  


  
    — Aide-moi à libérer Myrnin, dit-elle.
  


  
    Elle retourna l’os pour se servir de l’extrémité arrondie, puis dirigea sa lampe torche vers Michael afin de vérifier qu’il était bien muni d’un objet non-conducteur. Il avait, lui aussi, un os dans les mains. Sans doute une côte… Elle s’interdit d’y réfléchir davantage.
  


  
    — Repousse-le de ce côté-ci, je me charge de l’autre. Vas-y de toutes tes forces. Nous devons le dégager complètement.
  


  
    Le portable de Claire poussa un hurlement si strident qu’elle crut bien qu’il allait faire exploser le haut-parleur. Alors qu’il virait au grésillement suraigu, Claire prit une profonde inspiration et appliqua l’extrémité de l’os contre l’épaule de Myrnin. Il formait un contraste frappant avec le manteau en velours noir qu’il portait, apparaissant d’un blanc bleuté.
  


  
    Le faisceau de la lampe torche projetait l’ombre chinoise de Michael sur la paroi.
  


  
    — Je suis prêt, annonça-t-il.
  


  
    — Maintenant !
  


  
    Ils poussèrent. Grâce à la force surhumaine de Michael, ils réussirent rapidement : le corps de Myrnin fut projeté en arrière et il atterrit sur son dos, dans le noir. Une gerbe d’étincelles bleues s’échappa du clavier, retombant aussitôt.
  


  
    Claire faillit lâcher l’os en le retournant pour pouvoir se servir de la pointe acérée. Ensuite, seulement, elle posa un genou à terre, juste à côté du corps inerte de Myrnin. Elle écarta soigneusement les cheveux de son visage, aussi pâle que du marbre. Il avait les yeux ouverts, et fixes. Ils semblaient desséchés mais s’humectèrent soudain. Il cligna des paupières à plusieurs reprises, étouffa un cri et se redressa avec autant de vigueur qu’un diable sortant de sa boîte. Il regarda Claire et lui serra le bras de toutes ses forces.
  


  
    — Lâchez-moi, lui demanda-t-elle. Myrnin ! insista-t-elle comme il n’obtempérait pas.
  


  
    — Chut, murmura-t-il, je réfléchis.
  


  
    — Super… Vous ne pourriez pas le faire sans me casser le bras ?
  


  
    — Non.
  


  
    Sans lui donner davantage d’explications, il se releva tout en continuant à lui enserrer le poignet, telle une paire de menottes à taille humaine.
  


  
    — J’ai eu drôlement mal, ajouta-t-il.
  


  
    — Vous devez impérativement la débrancher, elle vient d’essayer de vous tuer !
  


  
    Un éclair rouge traversa le regard du vampire.
  


  
    — Je n’ai aucun ordre à recevoir de toi !
  


  
    D’un geste brusque, il la repoussa vers Michael, qu’il considéra d’un air encore plus furibond.
  


  
    — Que fais-tu ici ?
  


  
    — On parlera plus tard, ces machins se dirigent vers nous.
  


  
    Myrnin fouilla l’obscurité à la recherche de ce qui inquiétait autant Michael ; Claire, elle, n’était pas certaine de vouloir en savoir plus : elle passa les bras autour du cou de son ami et récita une prière silencieuse lorsqu’elle le sentit bander ses muscles pour s’élancer. Brusquement, elle eut une sensation d’oppression, l’air se raréfiait et les bruits étaient étouffés. Ils devaient être dans le tunnel.
  


  
    — Myrnin ? s’écria-t-elle, sans obtenir de réponse.
  


  
    Michael sauta et, l’espace d’une seconde haletante, ils furent suspendus dans les airs, alors que la lumière se déversait sur eux par flots.
  


  
    Le jeune homme se posa juste à côté de la trappe et, faisant aussitôt volte-face, recula. Myrnin parut jaillir du trou dans le sol comme en lévitation, avec une grâce féline. Tandis que les pans de son manteau ondulaient derrière lui telles des volutes de brume noire, il se retourna en plein vol et referma le battant de la trappe. Puis il toucha terre avec légèreté, et se pencha pour poser la main sur un voyant dont Claire remarquait la présence pour la première fois. Il s’alluma en rouge et un clic métallique résonna dans l’ensemble du laboratoire. Myrnin s’éloigna de la trappe et, après l’avoir fixée une seconde, déroula le tapis pour le replacer sur celle-ci.
  


  
    Claire lâcha Michael pour retrouver la terre ferme. Elle tenait toujours l’os taillé en pointe et ne se sentait pas encore prête à l’abandonner.
  


  
    — Qu’est-ce que c’était ? s’enquit-elle.
  


  
    — Un verrou, répondit-il en tapotant le tapis de la pointe de sa chaussure. Une sécurité plutôt maligne, je dois dire. Une serrure électromagnétique qui n’obéit qu’à l’empreinte de ma main.
  


  
    — Trop classe… Et vous pourriez m’expliquer ce que vous faisiez en bas pour commencer ? Vous savez qu’elle n’est pas… dans son état normal.
  


  
    Après avoir arrangé avec maniaquerie les boutons de son manteau en velours, Myrnin considéra son gilet bleu vif avec étonnement – comme s’il ne se rappelait pas l’avoir enfilé – et haussa les épaules.
  


  
    — Je voulais régler ses réactions émotives. Par malheur, elle avait un coup d’avance sur moi, semble-t-il. Elle est plutôt maligne, tu sais.
  


  
    Il paraissait presque fier.
  


  
    — Bien, bien, bien, reprit-il. Tu voulais quelque chose, Claire ?
  


  
    — Un merci ne serait pas de refus.
  


  
    D’abord perplexe, il finit par rétorquer :
  


  
    — Pour quelle raison ? Oh, ça ! L’électricité avait pour seul objectif de m’immobiliser. Elle aurait fini par me laisser partir.
  


  
    — Vous n’en avez aucune certitude. Elle aurait très bien pu vous affamer de la sorte, non ?
  


  
    — Je ne peux pas mourir. Pas comme ça. Il était possible de me faire connaître l’inconfort, la faim, voire de me conduire à la folie, mais pas à la mort. Elle aurait été contrainte de charger une de ses créatures de me décapiter…
  


  
    Myrnin suspendit la fin de sa phrase. Il parut se plonger quelques secondes dans ses pensées avant de dire :
  


  
    — Je vois… Oui, tu as raison. Elle avait plusieurs options à sa disposition… Elle ne m’aurait jamais tué, cependant.
  


  
    — Pourquoi ?
  


  
    — Je crois que tu connais aussi bien que moi la réponse à cette question, Claire.
  


  
    — Parce qu’elle est amoureuse de vous ? Ça ne me saute pas aux yeux dans l’immédiat…
  


  
    — Ada a autant besoin de moi que j’ai besoin d’elle, l’interrompit-il d’un air blessé qui ne lui ressemblait pas. Tu ne sais rien d’elle, ou de moi d’ailleurs, et je t’ordonne de ne pas intervenir dans ma relation avec elle.
  


  
    Vacillant alors, il dut prendre appui sur la paillasse la plus proche.
  


  
    — Et va me chercher du sang, Claire, ajouta-t-il.
  


  
    — Je ne suis pas votre larbin.
  


  
    Elle n’en revenait pas que ces mots aient franchi ses lèvres ; il l’avait vraiment piquée au vif.
  


  
    — Et je vous signale que votre chère Ada a tué Bobby en le faisant grossir et en le poussant à me mordre, précisa-t-elle. Vous êtes sûr de la connaître aussi bien ?
  


  
    — Va me chercher du sang ou je me servirai à la source la plus proche, rétorqua-t-il.
  


  
    Son ton n’avait rien de tragique ou d’agressif. Il leva les yeux vers elle et elle y lut la lueur si familière, cette lueur de folie inquiétante.
  


  
    — J’ai très faim, précisa-t-il.
  


  
    — Claire, vas-y, dit Michael en s’interposant entre eux deux. Il est sérieux.
  


  
    Pour être sérieux, Myrnin l’était : il se jeta sur Claire. Plus rapide que Michael ne l’avait anticipé, il projeta ce dernier contre le mur le plus proche… Puis il empoigna Claire par l’épaule et par les cheveux pour la contraindre à incliner la tête sur le côté et exposer son cou. Lorsqu’elle sentit son souffle glacial sur sa peau, elle comprit qu’il ne lui restait plus qu’une option.
  


  
    Elle pressa la pointe de l’os contre son torse.
  


  
    — Je jure devant Dieu que je vous enfoncerai cet os dans le cœur et que je vous couperai la tête si vous me mordez.
  


  
    Ses mains et sa voix avaient beau trembler, elle était sérieuse. Elle ne supportait pas de vivre en ayant peur de lui : ça lui faisait de la peine de le voir perdre les pédales ainsi. Myrnin renfermait un joyau de bonté, mais il lui arrivait de l’égarer dans ses ténèbres intérieures.
  


  
    — Si je ne vous arrête pas, poursuivit-elle, vous ne vous le pardonnerez jamais. Maintenant lâchez-moi, et allez vous chercher une poche de sang.
  


  
    Il appliqua alors la pointe de ses crocs contre la veine de Claire. Myrnin se mit à frémir lui aussi, une légère vibration qui la renseigna sur la gravité de son trouble. Et sur le fait qu’il allait la tuer.
  


  
    Elle exerça une pression sur l’os et le satin bleu céda. Elle ne vit pas Michael bouger, pourtant il apparut soudain à côté d’elle et lui confia une poche de sang. Elle sortait tout droit du frigo ; il n’avait pas perdu de temps à la réchauffer.
  


  
    — Lâchez-moi, répéta-t-elle.
  


  
    Myrnin s’exécuta, desserrant les doigts pour lui permettre de reculer. Une lueur de désespoir sauvage allumait son regard, et ses canines formaient deux points d’exclamation luisants sur ses lèvres.
  


  
    Claire lui tendit la poche d’hémoglobine. Après une seconde d’hésitation, Myrnin s’en empara et la porta à sa bouche. Il mordit le plastique si violemment que du sang gicla sur son visage, comme l’aurait fait une tomate bien mûre.
  


  
    — Je vais vous chercher une serviette, dit-elle en réprimant un frisson.
  


  
    Dans le minuscule cabinet de toilette, si bien caché qu’elle avait mis une éternité à en découvrir l’existence, elle ouvrit un robinet rouillé pour humidifier une serviette portant l’inscription : Propriété de Morganville. Elle provenait sans doute d’un hôpital ou d’une prison. Claire en profita pour s’asperger le visage d’eau et s’étudier dans le miroir quelques secondes. C’est une étrangère qu’elle aperçut, une fille qui n’avait pas l’air si effrayée que ça. Une fille qui venait d’affronter un vampire affamé. Une fille capable de gérer ce genre de situation et de rester amie avec son assaillant.
  


  
    La serviette était imbibée d’eau chaude. Elle l’essora, puis retourna aider son patron à se nettoyer.
  


  
    

  


  
    Elle savait qu’il lui présenterait ses plus plates excuses, et c’est d’ailleurs la première chose qu’il fit pendant qu’elle le débarbouillait. « C’est du jus de tomates, tenta-t-elle de se convaincre lorsqu’elle prit conscience de la situation. Tu as déjà nettoyé une bouteille de ketchup cassée, c’est pareil. »
  


  
    — Claire, murmura Myrnin.
  


  
    Elle croisa son regard avant de reporter son attention sur l’énorme tache qui maculait son gilet. Il paraissait exténué et s’était d’ailleurs affalé dans son immense fauteuil en cuir.
  


  
    — L’envie s’est emparée de moi si brusquement. Je n’ai pas pu… tu comprends, j’espère ? Je n’ai jamais eu l’intention de te faire du mal.
  


  
    — C’est ce qui est arrivé à Ada à l’époque où elle était en vie ? demanda Claire.
  


  
    Le vampire avait aussi du sang sur ses longues mains blanches. Elle lui confia la serviette humide, avec laquelle il se frictionna le visage, alors qu’elle avait déjà enlevé tout le sang. Il s’abrita derrière le linge pour dissimuler son expression. Quand il le baissa, il avait entièrement repris possession de ses moyens.
  


  
    — Entre Ada et moi, c’était compliqué. La situation d’aujourd’hui n’a rien à voir avec celle d’autrefois. Pour commencer, Ada était un vampire, elle.
  


  
    — En tout cas, les choses ont changé, observa Claire.
  


  
    Il replia soigneusement la serviette et la lui rendit.
  


  
    — Vous avez compris qu’elle allait vous tuer ? Dites-moi que vous l’avez compris, Myrnin !
  


  
    — Je ne suis pas encore prêt à porter un jugement aussi définitif.
  


  
    Posant les yeux sur son gilet, il ajouta en soupirant :
  


  
    — Oh, non ! Ça ne partira jamais…
  


  
    — La tache ?
  


  
    — Le trou.
  


  
    Fixant toujours l’accroc causé par la pointe de l’os, il demanda :
  


  
    — Tu m’aurais vraiment tué, ou je me trompe ?
  


  
    — Je… j’aimerais pouvoir vous dire que c’était du bluff mais… oui, j’aurais été jusqu’au bout. Je ne peux pas vous mentir, de toute façon.
  


  
    — Tu as raison. Si tu l’avais fait, je l’aurais su et tu serais morte à l’heure qu’il est. Je suis un prédateur. La faiblesse est… attractive.
  


  
    Se raclant la gorge, il poursuivit :
  


  
    — L’équilibre de la terreur a bien fonctionné entre les États-Unis et l’Union soviétique, je ne vois pas pourquoi il n’en irait pas de même entre nous. J’aurais préféré qu’on n’en arrive pas là, mais tu n’as pas réellement le choix…
  


  
    Il s’interrompit soudain : son regard était tombé sur le cadavre inerte posé sur une paillasse.
  


  
    — Saperlipopette ! Qu’est-ce donc ?
  


  
    — Bobby. Vous vous rappelez ? Voilà ce qu’Ada lui a fait.
  


  
    — Impossible, rétorqua Myrnin, qui avait jaillit de son fauteuil et s’approchait de la bête à grandes enjambées. Absolument impossible, conclut-il après avoir joué avec l’araignée.
  


  
    — Je vous demande bien pardon, j’étais là, moi ! Elle a enflé comme un monstre de film d’horreur !
  


  
    — Oh, je ne conteste pas ce point. Ça n’a rien d’impossible. Non, en revanche, je suis surpris que tu l’aies prise pour Bobby.
  


  
    — Quoi ?
  


  
    — Il ne s’agit pas d’elle.
  


  
    Claire leva les yeux au ciel.
  


  
    — Elle est sortie de son terrarium.
  


  
    — Alors voilà la source de ta confusion ! J’avais trouvé une compagne pour Bobby. Il y avait toutes les chances pour qu’ils s’entredévorent, toutefois ils semblaient s’apprécier. Il doit s’agir d’Edgar. À moins que ce ne soit Charlotte.
  


  
    — Edgar, répéta-t-elle. Ou Charlotte. Ben voyons…
  


  
    Myrnin abandonna l’araignée morte pour s’approcher du terrarium. Il fureta dans les plantes au fond pendant quelques secondes avant de brandir, triomphalement, sa paume vers Claire. Elle contenait Bobby, aussi perplexe et craintive qu’une araignée digne de ce nom.
  


  
    — Il s’agissait donc bien d’Edgar, dit Myrnin. Rien à voir.
  


  
    — Edgar a-t-il toujours eu la taille d’un chien ?
  


  
    — Oh, bien sûr que non, il… Ah, je vois où tu veux en venir. Peu importe de quelle araignée il s’agit, nous avons quelques mystères à résoudre.
  


  
    Du bout du doigt, Myrnin chassa Bobby, qui regagna le couvert des plantes, puis il se frotta les mains avec avidité.
  


  
    — Oui, nous avons du pain sur la planche. Ada a manifestement fait de grandes avancées dans ses recherches pour générer de telles modifications. Je dois trouver comment et remonter à la source de la défaillance.
  


  
    — Myrnin, Ada a transformé une araignée en monstre et a essayé de me tuer par son entremise. La question importante n’est pas de savoir comment mais pourquoi.
  


  
    — Je laisse le pourquoi aux autres. Je m’intéresse bien davantage à la méthode, et je suis surpris, Claire, je pensais que tu serais comme moi. Enfin peut-être pas surpris, seulement déçu.
  


  
    Il déplia lentement l’une des longues pattes de l’araignée. Claire frissonna.
  


  
    — Il me faut un panneau en liège et de grosses épingles.
  


  
    Claire et Michael échangèrent un regard. Il avait suivi toute la scène avec un mélange de fascination et de dégoût.
  


  
    — Si tu n’es là que pour lui apporter du matériel, tu devrais peut-être le laisser seul, observa-t-il en secouant la tête.
  


  
    — Claire est mon assistante ; c’est son travail de m’apporter le matériel dont j’ai besoin, riposta Myrnin avant d’afficher un air penaud. Mais… tu en as peut-être fait assez pour aujourd’hui.
  


  
    — Voyons voir, dit-elle en comptant sur ses doigts. J’ai survécu à une attaque d’araignée, je vous ai sauvé, je vous ai apporté du sang, je vous ai aidé à vous débarbouiller.
  


  
    — J’irai donc chercher moi-même le panneau.
  


  
    Alors qu’elle emboîtait le pas à Michael, Myrnin l’apostropha. Il semblait à nouveau parfaitement maître de lui-même et, à l’exception de la tache de sang sur son gilet, on n’aurait jamais pu deviner qu’il avait pu en être autrement.
  


  
    — Merci, souffla-t-il. Je réfléchirai à ce que tu m’as dit. Au sujet d’Ada.
  


  
    Elle hocha la tête, puis fila.
  


  
    

  


  
    Michael, elle l’apprit, avait prévu d’assister à la répétition d’Un tramway nommé désir, ce qui rappela à Claire qu’elle avait également été conviée. Il avait garé sa voiture à l’extrémité de l’impasse, et il avait emporté un parapluie pour se protéger du soleil. Ça faisait un peu bizarre de le voir avec… Au moins avait-il choisi un gigantesque parapluie de golf, très viril. L’extrémité du manche était taillée en forme de canard.
  


  
    Michael lui ouvrit la portière, en bon gentleman ; pourtant, au lieu de monter, elle lui prit le parapluie des mains.
  


  
    — C’est toi qui risques de griller, dit-elle. Tu montes en premier.
  


  
    Il la considéra d’un air étrange tandis qu’elle l’accompagnait de l’autre côté et le protégeait, le temps qu’il s’installe derrière le volant.
  


  
    — Quoi ? finit-elle par demander devant son regard insistant.
  


  
    — Je me faisais juste la réflexion que tu as beaucoup changé. Tu as tenu tête à Myrnin comme une chef. Je ne suis pas certain que beaucoup de vampires en auraient été capables. Et je m’inclus dans le lot.
  


  
    — Je n’ai pas changé, je suis toujours cette bonne vieille Claire.
  


  
    Elle sourit néanmoins en ajoutant :
  


  
    — Je te l’accorde, j’ai moins de bleus que lors de notre première rencontre. 
  


  
    Elle contourna la voiture et veilla à entrouvrir seulement sa portière : l’angle du soleil était critique, et il suffirait d’un rien pour qu’il se déverse dans l’habitacle. A l’intérieur, les vitres teintées bloquaient presque toute la lumière. Un peu comme dans une grotte. Sauf que celle-là n’abritait pas d’immenses araignées modifiées génétiquement et… comment Michael les avait-il appelés ? Des machins.
  


  
    — J’en ai vu plus d’un arriver à Morganville et craquer, reprit-il au moment de démarrer. Ce sont les plus nombreux. Et puis il y a les quelques rares personnes qui, au contraire, s’épanouissent. Tu en fais partie.
  


  
    Claire ne se trouvait pas exactement épanouie.
  


  
    — Tu es en train de m’expliquer que le chaos me réussit bien ?
  


  
    — Non. C’est te surpasser qui te réussit bien. Mais rends-moi un service, tu veux ?
  


  
    — Mmh… Voyons voir : tu as accouru dès que je t’ai appelé et tu as sauté dans une grotte pour m’aider… Je dois pouvoir t’en rendre un, oui.
  


  
    Il lui adressa un sourire si craquant qu’elle sentit son cœur fondre.
  


  
    — Ne le laisse plus jamais s’approcher aussi près de toi. J’ai beau avoir de l’affection pour Myrnin, il n’est pas fiable. Tu le sais.
  


  
    — Oui.
  


  
    Elle lui prit la main et la serra.
  


  
    — Merci, Michael.
  


  
    — De rien. S’il t’arrive quelque chose, je devrai appeler tes parents et leur expliquer pourquoi. Je n’en ai vraiment aucune envie. En plus, je ne sais pas pourquoi, je suis sûr qu’ils ont un a priori négatif envers les vampires.
  


  
    Cette conversation les occupa pendant le court trajet jusqu’à l’auditorium, pourvu, naturellement, d’un parking souterrain – car situé dans la partie de la ville contenant la plus forte concentration de buveurs de sang. Claire fut surprise de constater que le parking était surveillé par une sangsue dans un petit kiosque aux vitres noircies, qu’elle avait l’impression d’avoir déjà vue dans l’équipe de garde du corps dévoués à Amelie. Difficile de les distinguer les uns des autres avec leurs costumes noirs d’agents secrets. Michael présenta une pièce d’identité et récupéra un passe à glisser sous son pare-brise. Cinq minutes plus tard, ils gravissaient une volée de larges marches conduisant au principal auditorium du centre-ville.
  


  
    Ils découvrirent le metteur en scène en pleine crise de nerfs digne de générer des centaines de milliers de vues sur YouTube.
  


  
    — Comment ça, pas là ? beuglait-il.
  


  
    Ce petit homme soigné et grisonnant commençait à se dégarnir. Il avait un visage taillé au couteau et un accent – allemand sans doute.
  


  
    — Comment peut-elle être absente ? Est-ce qu’elle ne joue pas dans cette pièce ? Qui est responsable de la feuille de présence ?
  


  
    Un groupe d’assistants l’entourait, sur scène. Une femme pourvue d’une planche à pinces et d’un casque, l’air tendu, leva la main. Claire ne la connaissait pas.
  


  
    — J’ai essayé de la joindre sur son portable à six reprises, monsieur. Chaque fois, je suis tombée sur le répondeur.
  


  
    — Vous êtes assistante à la mise en scène ! Trouvez-la ! Je ne veux pas entendre parler de ces histoires de répondeur !
  


  
    La chassant d’un revers de la main, il enveloppa le reste du groupe d’un regard menaçant.
  


  
    — Qu’est-ce que vous attendez ? Nous allons devoir modifier le planning tant qu’elle ne sera pas là, non ? Le texte !
  


  
    Il tendit la main ; le plus rapide de la bande lui remit une liasse de papiers. Il les feuilleta.
  


  
    — Non, non, non ! Non… Ah ! Voilà ce que nous allons faire ! Notre Stanley est là ?
  


  
    Un grand type costaud et tatoué joua des coudes pour sortir de la foule.
  


  
    — Présent, dit-il.
  


  
    Il devait s’agir de Rad, le mec sur lequel Eve et Kim bavaient. Et il était effectivement… impressionnant. Grand et musclé. Claire avait néanmoins du mal à voir ce qu’elles lui trouvaient ; qu’avait-il de mieux que Shane, qui faisait presque la même taille et avait sans doute autant de biceps. Sans compter que Shane, lui, ne se sentait pas obligé de les mettre en avant à chaque instant ; ils n’étaient qu’une des composantes de son physique.
  


  
    — Bien, nous allons travailler la scène du bar. On a notre Mitch ? Oui ? Et tous les autres ?
  


  
    Claire cessa de les écouter pour se tourner vers Michael.
  


  
    — Où est Eve ? Tu l’as vue ?
  


  
    — Aucune idée…
  


  
    Il scruta la masse de personnes qui se bousculaient sur scène pour installer le décor, répéter des répliques, régler des détails.
  


  
    — Je ne la vois nulle part, conclut-il.
  


  
    — Tu ne crois quand même pas…
  


  
    Michael descendait déjà l’allée en direction de la scène.
  


  
    — Apparemment, si, observa-t-elle, en se précipitant derrière lui.
  


  
    Il venait de se poster devant l’assistante à la mise en scène, qui semblait au bout du rouleau, un téléphone collé à une oreille, tout en se bouchant l’autre d’un doigt. Elle se détourna, signifiant qu’elle était occupée, mais il l’attrapa par l’épaule et la força à pivoter vers lui. Alors qu’elle arrondissait les yeux de surprise, Michael lui prit le téléphone des mains afin de regarder l’identité de son correspondant.
  


  
    — Ce n’est pas Eve, dit-il.
  


  
    Claire vit le soulagement se peindre sur ses traits.
  


  
    — Désolé, Heather, ajouta-t-il.
  


  
    — Ce n’est rien… Je suis encore tombée sur le répondeur, répondit-elle tout en se mordillant la lèvre et en jetant des coups d’œil nerveux au metteur en scène livide, qui arpentait la scène d’un pas lourd et jetait des pages du texte. Eve est en coulisses. Je suis bonne pour prendre la porte…
  


  
    Michael s’éloignait déjà. Se retrouvant seule avec Heather, Claire finit, après une hésitation, par tendre la main.
  


  
    — Bonjour, fit-elle. Claire Danvers.
  


  
    — Oh, c’est toi ? Marrant. Je t’avais imaginée plus…
  


  
    — Grande ?
  


  
    — Vieille.
  


  
    — Qui manque à l’appel alors ?
  


  
    Heather lui fit signe de se taire en levant un doigt, puis appuya sur l’appareil à sa ceinture avant de parler dans son micro-casque :
  


  
    — Quel est le problème ? Dans ce cas, réponds-lui que c’est ce que veut le metteur en scène et qu’on ne lui demande pas son avis, d’accord ? Et arrête de te plaindre.
  


  
    Après avoir coupé la communication, elle épongea la sueur sur son front.
  


  
    — Je ne sais pas ce qui est le pire, reprit-elle, être entourée de débutants ou de vieux de la vieille qui ont connu les lampes à pétrole.
  


  
    Claire comprit aussitôt le sous-entendu.
  


  
    — Il y a des vampires dans ton équipe ?
  


  
    — Bien sûr. Dans le casting aussi. Et, naturellement, Mein Herr, là-bas.
  


  
    Elle pointa le menton en direction du metteur en scène, qui faisait la leçon à un pauvre empoté encombré d’une fausse plante.
  


  
    — J’ai rarement vu un perfectionniste comme lui, poursuivit Heather. Il a trouvé les costumes dans des magasins vintage, à l’étranger. Tu peux me dire qui se soucie de l’authenticité des tissus quand on a casté deux gothiques pour les rôles principaux ?
  


  
    Convaincue qu’il s’agissait davantage d’une réflexion à voix haute que d’une véritable question, Claire se contenta de hausser les épaules.
  


  
    — Alors, qui est absent ?
  


  
    — Ah, notre deuxième grand rôle féminin. Kimberlie Magness.
  


  
    Kim. Claire sentit l’irritation poindre.
  


  
    — Elle est ponctuelle, en général ?
  


  
    Elle aurait été surprise que ce soit le cas, à vrai dire. Heather haussa immédiatement les sourcils.
  


  
    — Ici, tout le monde est toujours ponctuel. Pour citer Mein Herr, être en avance c’est être à l’heure, et être à l’heure c’est être en retard. Elle n’a jamais dérogé à la règle.
  


  
    N’empêche. On parlait de Kim. Il n’y avait sans doute aucune raison de s’inquiéter.
  


  
    — Où est ma Stella ? s’époumona soudain le metteur en scène.
  


  
    Ses mots résonnèrent sur scène tout en s’échappant simultanément de l’écouteur de Heather. Avec une grimace, elle baissa le volume.
  


  
    — Stella ! répéta-t-il en imitant les intonations de Marlon Brando.
  


  
    Eve émergea des coulisses, main dans la main avec Michael. Elle portait un jean moulant noir, un tee-shirt noir court avec une étoile à cinq branches. Une déferlante de chaînes et de piques complétaient le tout.
  


  
    Au silence subit du metteur en scène et à l’air paniqué de Heather, Claire comprit qu’Eve ne portait pas la tenue prévue.
  


  
    — Oh, non, chuchota Heather. Dites-moi que je rêve…
  


  
    — Quoi ?
  


  
    — Il insiste pour que les acteurs soient en costume lors des répétitions. Pour se glisser dans la peau du personnage. Elle devrait être en combinaison.
  


  
    Le metteur en scène rejoignit Eve en martelant les planches. Il la toisa de la tête aux pieds avant de demander froidement :
  


  
    — On peut savoir à quoi tu joues ?
  


  
    — Je dois y aller.
  


  
    Elle serrait la main de Michael si fort que ses articulations blanchissaient. Elle soutint pourtant le regard du metteur en scène quand elle ajouta :
  


  
    — Je suis désolée, je n’ai pas le choix.
  


  
    — Personne ne quitte une de mes répétitions, sauf pour partir les pieds devant. C’est ce que tu veux ?
  


  
    — Vous tenez à vous aventurer sur ce terrain-là ? s’enquit Michael sans animosité. Parce que si quelqu’un y laisse sa peau, ce ne sera pas elle.
  


  
    Le metteur en scène découvrit ses dents dans une grimace – sourire lui était apparemment douloureux.
  


  
    — Serais-tu en train de me menacer, mon garçon ?
  


  
    — Oui, répondit Michael, parfaitement calme. Je sais que je ne suis qu’un petit nouveau. Je sais que je n’ai pas mille ans et un tas de cadavres dans mon sillage. Je vous répète néanmoins qu’elle doit prendre congé et que vous n’allez pas l’en empêcher.
  


  
    — Sinon ?
  


  
    Les yeux du jeune homme se voilèrent d’un éclat non pas rouge mais presque blanc. Et inquiétant.
  


  
    — Aucun de nous n’a envie de le savoir. Vous pouvez bien vous passer d’elle aujourd’hui.
  


  
    Le metteur en scène laissa échapper un sifflement, tout bas, et soutint le regard de Michael si longtemps que Claire crut que la situation allait dégénérer… Jusqu’à ce qu’un homme affable, en chemise de bowling rétro s’avance pour prendre la parole :
  


  
    — Il y a un problème ? Je suis responsable de ces deux-là en l’absence d’Amelie.
  


  
    Claire n’en revenait pas : c’était Oliver… et il était transfiguré. Ça ne tenait pas seulement aux vêtements, mais à l’ensemble de son langage corporel. Elle l’avait déjà vu endosser un rôle, pourtant il n’avait jamais été aussi convaincant. Il avait gommé son accent anglais, aussi, et parlait d’un ton plus monocorde, moins exotique.
  


  
    L’Allemand l’étudia un moment avant de cligner des paupières et de revoir visiblement sa position.
  


  
    — Non, il n’y en a pas, finit-il par répondre. Je ne peux pas me permettre ce genre d’esclandre. C’est du sérieux, ce qu’on fait ici.
  


  
    — Je sais, convint Oliver. Un jour ne changera rien, cependant. Laissez partir la fille.
  


  
    — On va chercher Kim, expliqua Eve, on peut considérer que c’est dans l’intérêt de la compagnie, non ?
  


  
    Les traits du metteur en scène se crispèrent à nouveau – il était au bord de la crise –, cependant il finit par ravaler son venin.
  


  
    — Vous pourrez dire à Mlle Magness que je suis prêt à passer l’éponge pour cette fois. À la moindre seconde de retard, en revanche, elle aura affaire à moi.
  


  
    Il ne parlait pas de la renvoyer mais de la manger. Claire eut du mal à déglutir. Heather, elle, ne parut guère surprise. Elle inscrivit quelques mots sur sa planche à pince, secoua la tête et sursauta au moment où un flot de paroles se déversait dans son écouteur.
  


  
    — Bon sang, soupira-t-elle. Tu te fous de moi ? Super. Non, je ne veux rien savoir… Débrouille-toi.
  


  
    Elle se déconnecta et se tourna vers Claire pour ajouter :
  


  
    — Souhaite-moi bonne chance.
  


  
    — Euh… Bonne chance alors.
  


  
    Heather gravit les quelques marches menant à la scène et s’approcha du metteur en scène pour lui chuchoter quelque chose. Hurlant de rage, il s’éloigna en agitant les bras. Michael et Eve en profitèrent pour s’échapper et rejoindre Claire. Oliver leur emboîta le pas.
  


  
    — Jolie chemise, observa-t-elle, impassible.
  


  
    Il baissa les yeux dessus et, ne voyant sans doute pas quel intérêt elle lui trouvait, rétorqua : 
  


  
    — Maintenant dites-moi ce qui se passe. Tout de suite.
  


  
    — Kim a disparu, expliqua Eve. Je l’ai cherchée avant le début de la répétition, on était censées venir ensemble… et elle ne s’est jamais pointée au rendez-vous. J’étais très inquiète. J’ai failli arriver en retard. Elle ne répond pas non plus au téléphone.
  


  
    — Kim, répéta-t-il. Elle est sous la responsabilité de Valerie. C’est à elle de répondre du manque de sérieux de sa protégée.
  


  
    Il ne semblait pas se faire beaucoup de souci – Kim n’avait apparemment pas beaucoup d’amis ici non plus.
  


  
    — Vous devez appeler la police et leur demander de partir à sa recherche.
  


  
    — Non, répondit-il.
  


  
    — Non ?
  


  
    — Kim a une protectrice, chargée de veiller sur elle. Je ne vais pas monopoliser les ressources de la ville pour traquer cette fille qui est, selon toute vraisemblance, victime de sa propre inconséquence, d’une façon ou d’une autre.
  


  
    — Attendez une minute, intervint Claire. D’après le règlement de Morganville, elle a des droits. Qu’elle soit ou non sous la protection d’un vampire, elle reste une résidente à part entière. Vous ne pouvez pas l’abandonner comme ça.
  


  
    — Justement, si, rétorqua-t-il. Rien ne m’oblige ni à l’aider, ni à lui faire du mal. Ce problème ne me concerne pas plus que les autres vampires, à l’exception de Valerie, que j’informerai de la situation le moment venu. Si vous souhaitez contacter Hannah Moses, le chef de la police, libre à vous. Le maire et elle ont toute juridiction sur les humains. Toutefois, je doute sincèrement qu’une fille connue pour son instabilité et qui n’a disparu que depuis quelques heures constitue à leurs yeux une priorité.
  


  
    Ayant, de son point de vue, réglé l’affaire, il s’éloigna et remonta sur scène. Le temps d’atteindre les planches, il s’était à nouveau glissé dans la peau de son personnage, docile. Ce qui était, pour le moins, déconcertant.
  


  
    — Salaud, cracha Eve entre ses dents serrées.
  


  
    — Venez, on n’a pas besoin de lui, rétorqua Michael. Par où commence-t-on ?
  


  
    Elle prit une profonde inspiration.
  


  
    — Son appartement, je suppose.
  


  
    Jetant un regard presque confus à Claire, elle ajouta :
  


  
    — Je suis désolée. Je sais qu’elle et toi vous n’accrochez pas des masses, mais…
  


  
    — Compte sur moi, l’interrompit Claire.
  


  
    Moins par affection pour Kim que pour Eve. Cette dernière la serra dans ses bras.
  


  
    — Vous voulez que j’appelle Shane ? reprit Claire.
  


  
    — Ça ne t’embête pas ? dit Eve en faisant des yeux de chien battu. Toute aide sera la bienvenue… Je suis vraiment inquiète. Ça ne ressemble pas à Kim. Vraiment pas.
  


  
    Claire hocha la tête et sortit son portable pour composer le numéro de Shane. Elle n’eut pas besoin de beaucoup insister pour qu’il crie à son patron qu’il devait partir pour cause d’urgence familiale. Elle lui annonça qu’ils passaient le chercher.
  


  
    Ils s’étaient déjà mis en route vers le parking et ils étaient presque à la voiture lorsqu’elle raccrocha.
  


  
    — Je n’en reviens pas d’avoir fait ça, dit Eve. J’ai gâché toutes mes chances de jouer dans cette pièce. Il va me remplacer. Et je ne serai plus jamais castée à Morganville… Ma vie est terminée.
  


  
    — Tu pourras te plaindre à Kim. En tout cas, tu es une bonne amie.
  


  
    Eve ne parvenait pas à masquer sa déception.
  


  
    — Pas suffisamment, sinon elle serait là, non ?
  


  
    — Ça n’a rien à voir avec toi.
  


  
    Eve marqua son étonnement.
  


  
    — Et si c’était moi qui avais disparu ? Vous ne vous sentiriez pas coupables d’une certaine façon ?
  


  
    Cette question réduisit Claire au silence : Eve avait raison, bien sûr. Même si elle n’avait rien à se reprocher, elle ne pourrait s’empêcher de s’interroger dans une situation comparable.
  


  
    Elle méditait encore sur ce point quand un picotement familier lui signala l’ouverture d’un portail à proximité. Aiguillonnée par la panique, elle sortit son téléphone pour consulter l’application qu’elle avait conçue. Oui. Un portail venait d’être forcé, dans les ombres, à environ quatre mètres d’eux.
  


  
    — À la voiture ! hurla-t-elle en s’élançant.
  


  
    Par chance, Eve ne posa aucune question, courant derrière Claire. Michael les précéda d’un bond pour démarrer.
  


  
    Un flot d’araignées se déversa sur le sol en béton du parking. Des milliers de Bobby, de la taille de petits chihuahuas. Avec un cri strident, Eve se jeta sur la banquette et claqua la portière alors que l’une des bêtes sautait sur elle ; elle s’écrasa contre la vitre. Claire en repoussa une d’un coup de pied au moment de grimper à côté de Michael. Il actionna aussitôt le verrouillage centralisé.
  


  
    — C’est quoi, ce bordel ? glapit Eve. Oh, mon Dieu, on se croirait dans l’attaque des araignées géantes !
  


  
    — Ada, répondit Claire, avant d’échanger un regard avec Michael. Elle en a après moi.
  


  
    — Pourquoi ?
  


  
    Des symboles défilèrent devant les yeux de Claire, ceux qu’elle apprenait par cœur chaque matin.
  


  
    — Parce que je connais son secret. Parce que j’ai le moyen de la réinitialiser, d’effacer sa mémoire, si tu veux. Myrnin n’osera jamais le faire, moi, oui. Et elle ne peut pas le supporter.
  


  
    — Super, observa Michael. Et où dois-tu aller pour procéder à cette réinitialisation ?
  


  
    — Devine.
  


  
    — On ne s’ennuie vraiment pas avec toi en ce moment.
  


  
    Il écrasa l’accélérateur et Claire ferma les paupières pour ne pas voir les araignées écrasées par les roues : c’était répugnant et un peu triste, aussi. Ils furent poursuivis par quelques survivantes avant qu’elles ne tombent, les unes après les autres, sur le dos. Mortes.
  


  
    Ada n’avait pas réussi à les maintenir en vie très longtemps, ce qui était une bonne nouvelle pour le prochain usager du parking.
  


  
    — D’abord Kim, annonça Claire. Eve a raison. Il a pu lui arriver quelque chose.
  


  
    — Tu es sûre ?
  


  
    — Je suis sûre qu’Ada s’attend à ce que je déboule. Autant la laisser un peu poireauter. Et se ronger les sangs.
  


  


  
    [image: 012]

  


  
    Le loft de Kim ressemblait à une scène de crime. Enfin, pas littéralement, mais Claire était d’avis que si la police avait bouclé l’endroit, personne n’aurait vu de différence… Il y avait des affaires partout, des objets cassés entassés dans les coins, des vêtements sur le moindre centimètre carré de moquette. Ça empestait la cuisine chinoise, et les poubelles, qui n’avaient pas dû être vidées depuis au moins un mois, débordaient de boîtes à pizza. L’un de ces cartons, posé par terre, contenait deux tranches de pizza à la saucisse complètement ratatinées.
  


  
    — Super, observa Shane en promenant un regard circulaire autour de lui. Maintenant, on sait que ce n’est pas une maniaque de la propreté.
  


  
    Il y avait de la peinture sur les murs, aussi – pas des toiles, non, juste de grandes éclaboussures comme si Kim avait plongé un pinceau dans un pot de peinture avant de tourner sur elle-même. Et de réitérer l’opération avec des couleurs différentes. On pouvait sans doute considérer qu’il s’agissait d’une œuvre d’art. En tout cas pas le genre que Claire appréciait.
  


  
    — Elle a d’autres choses à faire, rétorqua Eve en ramassant la boîte à pizza et deux cartons provenant d’un traiteur chinois pour les fourrer dans un sac-poubelle. C’est une artiste.
  


  
    — Elle est surtout cracra, insista Shane. Cela dit, je ne porte aucun jugement. Quel est le plan alors ? On fouille son appart ? Je peux me charger du tiroir où elle range ses sous-vêtements ?
  


  
    Claire tressaillit.
  


  
    — Je n’en reviens pas que tu viennes de dire ça.
  


  
    Affichant une mine angélique, Shane répliqua :
  


  
    — Il faut bien que quelqu’un s’en charge.
  


  
    — Oui, et ce sera moi, dans ce cas.
  


  
    Il redevint aussitôt sérieux.
  


  
    — Hé, Claire, désolé. Je ne voulais pas…
  


  
    — Je sais.
  


  
    Elle n’en était pas moins blessée. Évitant de croiser son regard, elle se mit à fureter dans les affaires. De toute façon, Kim n’avait pas vraiment de tiroir dédié aux sous-vêtements ; apparemment, ça ne lui posait aucun problème de semer ses soutiens-gorge et ses culottes un peu partout. Claire se munit d’un sac-poubelle à son tour et entreprit de le remplir de vêtements. Histoire de.
  


  
    — Les filles, intervint Michael, on est ici pour chercher des indices ou pour faire le ménage, non ?
  


  
    — Tu as raison, souffla Eve. Je vais jeter un coup d’œil dans la chambre.
  


  
    — Je prends la salle de bains, proposa Shane.
  


  
    — C’est courageux de ta part… Très bien, continue ici, Claire, dit Michael, je me charge de la cuisine.
  


  
    — Bonne chance…
  


  
    Elle était sérieuse. Une civilisation entière de moisissures avait dû prendre possession du réfrigérateur. Claire se retrouva ainsi seule dans le vaste salon en désordre. Par où commencer ? Une fois qu’elle eut réussi à faire abstraction des déchets, des vêtements éparpillés et du bazar en général, elle se surprit à concentrer son attention sur les murs. L’un d’eux était recouvert d’une fresque représentant des visages allongés et flippants aux yeux fixes.
  


  
    Ces yeux fixes brillaient. L’espace d’une seconde, Claire crut qu’il y avait quelqu’un derrière le mur qui l’observait, puis elle se ressaisit. Il s’agissait simplement de petits éclats de verre réfléchissant la lumière. Mais pourquoi Kim avait-elle mis du verre sur ces yeux… non, sur un seul œil ? Oh, oh…
  


  
    — Les amis ?
  


  
    Claire ouvrit le placard dissimulé derrière la fresque, dégagea les affaires dans le passage et découvrit la caméra installée devant le trou dans le mur. Un petit appareil de dernière génération, sans fil. Il était forcément connecté à un serveur stockant les données. Elle sortit du placard pour crier : 
  


  
    — Vous voyez un ordi quelque part ?
  


  
    — Ici, répondit Eve.
  


  
    Un Mac trônait sur une table branlante, dans un coin de la chambre, collée contre un lit défoncé et défait. Il affichait l’écran de veille et, lorsque Claire appuya sur la barre d’espace pour le réactiver, il lui demanda un mot de passe. Elle se tourna vers Eve, qui haussa les épaules : elle n’avait pas la moindre suggestion.
  


  
    Claire tapa « Eve ». Rien. Elle essaya ensuite « Morganville ». Toujours rien. Prise d’une inspiration aussi déplaisante que subite, elle entra les lettres qui formaient le prénom « Shane ». L’image à l’écran changea et Claire se retrouva nez-à-nez avec elle-même. Elle eut un mouvement de recul, et son double l’imita. Donc, la webcam était branchée. Après l’avoir déconnectée, Claire s’intéressa aux fichiers sur le bureau de l’ordinateur – elle y laissait toujours ceux dont elle pouvait avoir besoin rapidement, elle… Bonne pioche ! Il y avait un dossier intitulé : Projet Vidéo #72. Il contenait des petits films. Claire en lança un. Kim apparut en très gros plan, quasiment collée à l’objectif de la webcam.
  


  
    « Vingt-deuxième jour du projet, disait-elle dans un murmure amplifié. Je ne sais toujours pas si les autres ont été découvertes, mais je continuerai le plus longtemps possible. Super images, jusqu’à présent. Le projet officiel de témoignages pour la postérité continue, même si la plupart des vampires refusent de parler. Aucune importance, de toute façon ; ce projet-là sera tellement plus puissant… Les oscars vont se rouler à mes pieds. » Récupérant une petite bouteille en verre à proximité, elle la brandit à deux mains et afficha une mine réjouie. « Oh, merci, merci beaucoup ! Je n’aurais jamais imaginé avoir droit à un tel honneur. J’aimerais remercier… »
  


  
    Claire mit sur pause et se tourna vers Eve, puis Shane, qui avait quitté la salle de bains pour venir voir. Michael les rejoignit aussi.
  


  
    — Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle.
  


  
    Eve secoua la tête, fascinée par l’écran.
  


  
    — Tu ne sais vraiment pas ? insista Claire.
  


  
    — Non. De quoi parle-t-elle ?
  


  
    Claire fit défiler en avance rapide la suite du faux discours de remerciements avant de relancer le film. Kim jubilait. Le moins qu’on puisse dire, c’est que le projet évoqué lui tenait à cœur.
  


  
    « Je n’arrive pas à y croire, j’ai enfin réussi à en installer une dans la dernière maison de la Fondatrice. La connexion a l’air de fonctionner, je reçois déjà les premières images. Je n’en reviens toujours pas que les gens soient aussi débiles ! Le vieux coup de la salle de bains marche encore ! Elle ne s’est même pas inquiétée de me voir disparaître dix minutes. Trop mignon. »
  


  
    Kim se penchait vers la webcam pour ajouter tout bas : « Je garderai peut-être certaines images pour moi. Je pense à celles de Shane tout nu… Mmh… »
  


  
    — Pardon ? bredouilla Shane. De quoi elle parle ?
  


  
    Les yeux ronds comme des soucoupes, Eve passa la langue sur ses lèvres noires et demanda :
  


  
    — Elle date de quand, cette vidéo ?
  


  
    Claire vérifia la date.
  


  
    — Début de la semaine dernière.
  


  
    — Oh, non…, souffla Eve. J’ai… j’ai rencontré Kim à l’occasion des auditions. Enfin, je la connaissais déjà, mais on ne peut pas dire qu’on était proches et elle m’a semblé très… intéressante. Elle est passée à la maison après. Tu étais à la fac, Michael était sorti et Shane partait au boulot.
  


  
    — Et elle a demandé à aller aux toilettes ? insista Claire.
  


  
    Eve faisait une mine de six pieds de long.
  


  
    — Ouais… C’est vrai qu’elle s’est absentée un long moment, enfin qui pose des questions dans ce cas-là ? Ou qui va voir ce qui se passe ? Et puis elle était si cool…
  


  
    — Elle est cool, convint Shane. Ce qui ne l’empêche pas d’être aussi une cinglée manipulatrice. Je suis sorti avec elle, tu te souviens ? Un seul rancard. Tu aurais dû m’en parler, Eve. Et c’est quoi cette histoire de me voir à poil ? Je n’étais même pas là !
  


  
    Eve se couvrit la bouche des deux mains.
  


  
    — Qu’est-ce qu’elle a fait ? s’écria-t-elle. Oh, mon Dieu ! Elle s’est servie de moi, non ? Elle s’est servie de moi…
  


  
    — Elle se sert de tout le monde, répondit Shane. Vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Je suis désolé, Eve. Je t’avoue que je me suis inquiété quand j’ai vu que tu étais raide dingue d’elle. Elle n’est pas… Ouais, elle n’est pas celle que tu croyais. 
  


  
    Étonnamment, Claire n’éprouvait aucune satisfaction à l’idée d’avoir vu juste. Rien que de la nervosité.
  


  
    — Qu’a-t-elle fait chez nous ? demanda-t-elle.
  


  
    — Les oscars récompensent quoi en général ?
  


  
    Shane et Michael répondirent en chœur :
  


  
    — Des films.
  


  
    Ils échangèrent tous les quatre un regard en silence. Claire ignorait ce qu’ils ressentaient, mais elle avait l’impression, elle, que son estomac était en chute libre. Pivotant lentement vers l’ordinateur, elle coupa la vidéo et étudia le contenu du dossier.
  


  
    — Quoi ? la pressa Shane alors qu’elle posait l’index sur l’écran.
  


  
    — Kim tient un journal intime filmé. C’est ici qu’elle enregistre tous ses trucs persos.
  


  
    — Et ?
  


  
    — Regardez le numéro.
  


  
    — « Projet Vidéo numéro… »
  


  
    Eve retint un cri, puis conclut :
  


  
    — Bordel…
  


  
    — Elle a installé soixante et onze autres caméras quelque part dans Morganville.
  


  
    — Plus une chez nous, rappela Shane.
  


  
    

  


  
    Impossible de trouver, sur le Mac de Kim, le moindre indice de l’emplacement des caméras… Elle avait forcément besoin d’un moniteur plus puissant qu’un simple ordinateur portable pour les contrôler, surtout si elle stockait plusieurs Tera de données.
  


  
    — Il lui faut forcément des serveurs, conclut Claire après un calcul rapide. Ou un endroit pour les stocker hors ligne. Peut-être qu’elle n’enregistre qu’à certaines heures et qu’ensuite elle balance tout sur DVD.
  


  
    — Et la fac ? demanda Eve. Il y a des serveurs là-bas, non ?
  


  
    Claire considéra la possibilité un moment avant de secouer la tête.
  


  
    — Ouais, il y a de l’espace là-bas, mais comment pourrait-elle y avoir accès sans que personne ne s’en rende compte ? Elle n’est même pas inscrite en cours. D’autant que la sécurité informatique de l’université est plutôt balèze… et pour cause, les vampires veillent à ce que personne ne fasse sortir des informations compromettantes…
  


  
    Ces réflexions la conduisirent à une conclusion encore plus inquiétante.
  


  
    — Kim se prend pour une artiste indépendante, sans foi ni loi, je me trompe ?
  


  
    — C’est exactement ça, confirma Eve. Elle est passionnée par la télé, les émissions du câble, ce genre de trucs. Ça vire à l’obsession. Elle m’a même dit que son rôle dans la pièce ne lui servait qu’à observer les coulisses et les techniciens.
  


  
    Shane s’assit sur le lit défoncé de Kim, et Claire ne put s’empêcher de faire des associations d’idées… qu’elle aurait préféré éviter.
  


  
    — Elle a mis la ville sous surveillance, souffla-t-il. Et elle compte en faire… quoi ? Un super-documentaire sur les vampires ?
  


  
    — Pire, dit Claire. Soixante-douze caméras qui tournent en simultané ? Elle prépare plusieurs épisodes. Une émission de télé-réalité. Sur Vampire City.
  


  
    Elle reporta son attention sur le clavier et ouvrit la boîte mail de Kim. Vide.
  


  
    — Elle a forcément une adresse électronique, pesta-t-elle.
  


  
    — Une adresse en ligne, répondit Michael. C’est l’idéal pour couvrir ses traces. Tu penses qu’elle est en contact avec quelqu’un à l’extérieur de la ville ?
  


  
    Claire ouvrit l’historique du navigateur Internet : il avait été effacé.
  


  
    — Elle a installé une application qui vire les fichiers temporaires et l’historique toutes les vingt-quatre heures.
  


  
    — Quelqu’un lui file un coup de main, dit Shane, devenant aussitôt le point de mire de ses compagnons. C’est forcé. Les caméras ne poussent pas sur les arbres, si ? Pour en acheter autant, il faut du fric, et Kim n’en gagne pas assez avec ses œuvres d’art.
  


  
    — Quelqu’un d’extérieur à Morganville est donc au courant, conclut Claire. Vous pensez que les vampires l’ont découvert ? Qu’ils sont responsables de la disparition de Kim ?
  


  
    — Oliver ne paraissait pas inquiet. Si nous étions au courant, je peux vous garantir que cet ordinateur ne serait plus là, dit Michael. Nous l’aurions embarqué.
  


  
    « Nous », et pas « eux ». Un détail qui n’avait pas échappé à Claire. Ni à Eve et Shane. Échangeant un regard avec les filles, il demanda : 
  


  
    — Depuis quand tu dis « nous », mec ?
  


  
    — Quoi ?
  


  
    — Tu considères que tu es dans le camp des vampires, maintenant ?
  


  
    Michael soupira.
  


  
    — On est obligés d’avoir cette conversation tout de suite ? Il me semble qu’on a des ennuis plus graves.
  


  
    — Non, cingla Eve. Kim a disparu. Elle s’est lancée dans une entreprise hyper dangereuse, et beaucoup de gens, y compris les vampires, voudront sans doute l’arrêter. Ou simplement l’éliminer. J’ai besoin de savoir dans quel camp tu te situes, Michael. Tu es avec les vampires ou avec nous ?
  


  
    — Nous étant… les humains ? Eve…
  


  
    — Nous étant Shane, Claire et moi. Alors ? Tu es avec nous ou tu vas dire à Amelie et Oliver ce que Kim manigance et lancer une chasse aux sorcières ?
  


  
    Il ne répondit pas immédiatement. Shane se releva et les vieux ressorts gémirent.
  


  
    — Michael ? le pressa-t-il.
  


  
    — Ne fais pas ça, répondit-il à Eve. Ce n’est pas une question de choix. Je n’ai pas le choix.
  


  
    — On a toujours le choix, et tu le sais. Tu l’avais quand tu as laissé Amelie te transformer, et tu en as un aujourd’hui. Sam refusait de hurler avec la meute. Rien ne t’y oblige. Tu peux… faire le bien.
  


  
    — Les vampires ne font pas que le mal.
  


  
    Shane frappa le mur du plat de la main. Le bruit, aussi sec que celui d’une détonation, les fit tous sursauter.
  


  
    — Tu vas nous aider à arrêter ce délire ou tu vas courir moucharder ? La question est simple, mec.
  


  
    — Il ne s’agit pas de vous trois, mais de Kim et de son intention de nous détruire, tous, pour devenir une sorte de star de la télé-réalité. Et gagner un max de pognon.
  


  
    — Peut-être, répondit Shane. Et peut-être qu’on n’en arrivera pas là. Les données sont forcément stockées quelque part. Elle n’a sans doute pas terminé le montage. On peut encore la trouver et mettre un terme à son projet. Sans informer personne d’autre.
  


  
    — Pourquoi tu veux la protéger ? s’étonna Michael. Par nostalgie pour votre histoire ?
  


  
    — Ferme-la, mon pote.
  


  
    Shane jeta un bref coup d’œil à Claire, et elle y lut de la culpabilité.
  


  
    — Eve veut la sauver parce qu’elles étaient amies, reprit Michael. Je le comprends. Claire, elle, veut toujours sauver tout le monde…
  


  
    — Pas tout le monde, grommela-t-elle.
  


  
    — Mais toi, tu es plutôt du genre rancunier. Tu pousserais Monica sous un bus sans la moindre hésitation, et tu ne veux pas qu’il arrive de mal à Kim ?
  


  
    — Je suis sérieux, Michael. Ferme ta gueule tout de suite.
  


  
    — Tu vois comme c’est agréable ? reprit-il doucement. Je n’aime pas non plus qu’on remette en question mes motivations. Je suis un vampire, je n’y peux rien. Et oui, je bois du sang. Faites-vous à l’idée, et, surtout arrêtez de rejeter la faute sur moi. Vous voulez sauver Kim ? Très bien. Seulement je vous préviens, si on ne l’a pas retrouvée dans les prochaines vingt-quatre heures, je devrai en parler à quelqu’un. Et la machine sera lancée.
  


  
    — La machine sera lancée, convint Eve, chassant les larmes qui lui humectaient les yeux. Et rien ne pourra l’arrêter. Tu peux me croire sur parole, Michael.
  


  
    Elle tourna les talons et quitta la pièce, repoussant les affaires qui la gênaient. Michael la suivit et Claire entreprit de débrancher l’ordinateur.
  


  
    — Shane, dit-elle, va récupérer la caméra dans le placard du salon. On réussira peut-être à repérer l’adresse IP et voir où elle envoie les vidéos.
  


  
    Il s’attarda pendant qu’elle fourrait le portable et le cordon d’alimentation dans la housse.
  


  
    — Claire, souffla-t-il en lui effleurant les cheveux puis l’épaule. Je ne suis pas… Écoute, ce n’est pas comme si j’étais amoureux d’elle. Vraiment pas. Simplement…
  


  
    — Tu as couché avec elle une fois. Ouais, je suis au courant.
  


  
    Elle referma la housse d’un mouvement sec et passa la bandoulière sur son épaule.
  


  
    — Elle est tellement irrésistible, ironisa-t-elle.
  


  
    Shane vint se poster devant elle et, alors qu’elle s’était promis de ne pas céder, elle leva les yeux vers les siens. Ils brillaient d’un éclat qui lui coupa le souffle. Il lui caressa la joue et se pencha vers elle pour l’embrasser.
  


  
    — Non, murmura-t-il, les lèvres collées contre les siennes. Pas du tout. C’est toi qui l’es.
  


  
    Avant qu’elle ait le temps de trouver quoi répondre, il disparaissait pour aller récupérer la caméra dans le placard. Dans le salon, Michael et Eve discutaient. Michael se retourna en voyant Shane et Claire arriver. Eve en profita pour se jeter sur la porte d’entrée, qu’elle claqua derrière elle. Elle avait pris tellement d’avance sur eux que, lorsqu’ils la rejoignirent, elle était déjà assise dans la voiture, sur le siège passager, le visage résolument tourné vers la vitre teintée. Impossible de voir si elle pleurait. Elle avait enfilé une gigantesque paire de lunettes de soleil aux verres réfléchissants, qui ne servaient évidemment à rien dans une voiture de vampire.
  


  
    — Bien, dit Michael en s’installant derrière le volant. Où va-t-on ?
  


  
    — Ramène-moi à la maison, répondit Claire. Je vais étudier l’ordi et la caméra.
  


  
    — Dépose-moi au Starbucks, ajouta Eve. Je dois interroger deux ou trois personnes.
  


  
    Michael s’éclaircit la voix puis demanda :
  


  
    — Tu veux que je t’accompagne ?
  


  
    — Non.
  


  
    Son ton était d’une neutralité froide, et Claire se tourna vers Shane. Dans la pénombre, elle distinguait à peine ses traits, mais il semblait partager son inquiétude.
  


  
    — De toute façon, tu as des trucs à faire, non ? poursuivit Eve.
  


  
    Elle avait sans doute vu juste, car Michael ne nia pas.
  


  
    — Bon, ben moi, intervint Shane, je vais m’installer dans le canapé pour mater la télé. C’est pas forcément facile. Tout le monde n’en est pas capable avec une telle pression.
  


  
    — Tu devrais venir avec moi, lui dit Eve. Je peux avoir besoin d’aide.
  


  
    Aïe ! Juste après avoir envoyé Michael bouler… Shane dut trouver ça rude, lui aussi, car il considéra aussitôt son ami d’un air coupable, qui le rassura d’un discret signe de tête.
  


  
    — Pas de problème, s’écria Shane. Génial.
  


  
    Il tendit le poing vers Eve, et elle pressa le sien contre.
  


  
    — Claire, tu peux rester seule ? lui demanda-t-il.
  


  
    — Bien sûr, répondit-elle en serrant l’ordinateur contre elle. Qu’est-ce qui pourrait m’arriver ?
  


  
    Michael croisa son regard dans le rétroviseur.
  


  
    — En plus de tout ce à quoi on peut s’attendre, précisa-t-elle.
  


  


  
    [image: 013]

  


  
    Arrivée chez elle – enfin, chez Michael (la dernière chose que Claire voulait, c’était mêler ses parents à ce bazar) –, elle installa l’ordinateur de Kim pour tenter d’accéder au flux de données. Ce fut d’autant moins compliqué qu’elle avait l’adresse IP de la caméra ; Kim l’avait notée sur l’étiquette. La difficulté tenait à autre chose : la présence, à l’autre bout, d’un programme de brouillage qui modifiait le signal toutes les deux ou trois minutes et le redirigeait via Internet vers une autre adresse. Celle-ci se trouvait forcément à Morganville, vu le délai de transmission des paquets de données, cependant Claire ne savait pas très bien par où commencer les recherches. Elle n’était pas particulièrement douée en informatique, même si elle se débrouillait. De toute évidence, Kim avait pris des précautions.
  


  
    Claire n’était pas du genre à baisser facilement les bras. L’enjeu était considérable : la vie de plusieurs personnes était menacée, dont celles de Michael et de Kim, et peut-être bien tout l’édifice précaire que constituait Morganville.
  


  
    Michael avait raison, ils ne pouvaient pas laisser Kim tout sacrifier pour satisfaire sa propre ambition. La vérité finirait peut-être par sortir, mais pas comme ça, pas sous la forme d’un exercice voyeuriste de bas étage.
  


  
    Elle finit par se repasser la vidéo qu’ils avaient visionnée chez Kim. « Je n’arrive pas à y croire, j’ai enfin réussi à en installer une dans la dernière maison de la Fondatrice. La connexion a l’air de fonctionner, je reçois déjà les premières images. »
  


  
    Claire entreprit alors des fouilles de la cave au grenier. Elle trouva la première caméra dans une bouche d’aération de la chambre de Shane. Anéantie par cette découverte, elle s’assit sur le matelas et se prit la tête à deux mains. L’objectif était pointé sur le lit.
  


  
    Non… Après s’être rendue malade à l’idée de Kim se rinçant l’œil pendant des heures devant Shane, si vulnérable dans son intimité, nu, elle se rappela soudain qu’elle était venue dans cette chambre. Kim les avait vus ensemble, Shane et elle. Claire leva la tête vers la caméra. Elle ne savait pas quelle était son expression, mais si elle reflétait la rage qui la dévorait, ce sentiment de trahison et d’intrusion, Kim pouvait avoir peur.
  


  
    — J’espère que tu as le son, dit-elle tout haut, espèce de cinglée ! Et j’espère que tu pourris en enfer ! Je te préviens, si jamais tu diffuses une seule de ces images, je te le ferai payer très cher…
  


  
    Claire poussa une chaise contre le mur pour atteindre la bouche d’aération. Derrière la grille, la lumière de la petite caméra clignotait. Celle-ci fixait Claire de son œil vitreux, aussi peu expressif que ceux de Bobby.
  


  
    Elle la débrancha et alla la déposer dans sa chambre, à côté de celle qu’ils avaient trouvée chez Kim. Elle entreprit ensuite de fouiller les autres pièces. Elle en dénicha deux autres – une bien cachée au sommet d’une bibliothèque, offrant une vue imprenable sur la totalité du salon, et une seconde dans la chambre de Michael, tournée vers son lit.
  


  
    — Perverse, grommela Claire en sortant l’appareil dissimulé parmi les branches en plastique de la fausse plante sur la commode.
  


  
    Les adresses IP étaient cryptées. Ce qui était logique vu le programme de brouillage. Elle s’apprêtait à s’attaquer au décryptage des signaux quand elle sentit un picotement familier lui chatouiller la nuque. Un portail.
  


  
    Se relevant d’un bond, Claire s’arma et attendit. Il devait d’agir du portail du grenier. Le vieux plancher au-dessus de sa tête poussa un faible gémissement. Il ne pouvait pas s’agir d’araignées, trop légères pour faire craquer les planches. Du moins, elle espérait qu’elles étaient trop légères ! Quelle horreur ! Elle se voyait déjà dans un mauvais film d’horreur, seule dans la maison aux prises avec une gigantesque araignée ! Ou un vampire. Ce qui pourrait être encore pire…
  


  
    De longues minutes s’écoulèrent et aucune créature infernale ne vint la manger. Claire commençait à avoir les paumes moites et les muscles endoloris à force de serrer le manche du poignard à lame argentée. « Allez, songea-t-elle, qu’on en finisse ! » Elle courait le risque, évidemment, de se retrouver face à Myrnin, Oliver ou Amelie… Auquel cas, elle déposerait son arme et présenterait ses plus plates excuses. Elle était néanmoins convaincue qu’il s’agissait d’une nouvelle agression d’Ada.
  


  
    Les grincements au-dessus de sa tête s’interrompirent soudain avant de s’éloigner. Puis elle sentit à nouveau le portail s’ouvrir et se refermer. Elle était à nouveau en sécurité.
  


  
    S’aventurant dans le couloir, elle examina la porte dérobée menant à la pièce secrète. Elle était close. Claire tendit l’oreille et n’entendit rien – c’était logique, après tout, puisque cette partie de la maison était insonorisée… Elle aurait dû néanmoins éprouver quelque chose… La maison la prévenait toujours, d’une façon ou d’une autre, quand un danger menaçait. La seule exception était Amelie… Amelie.
  


  
    Claire ouvrit la porte dérobée et gravit les escaliers. Les lumières étaient allumées en haut. La douce lueur diffusée par les abat-jour en verre coloré peignait les murs. Étendue sur le sofa, Amelie se pressait le front d’une main pâle. Elle portait une robe blanche, légère, sorte de nuisette raffinée, sur laquelle se trouvaient quelques mouchetures de sang. Non pas comme si elle avait été blessée elle-même, mais plutôt comme si elle s’était tenue à proximité de quelqu’un qui l’avait été. À l’arrivée de Claire, Amelie souleva aussitôt les paupières et riva ses yeux sur elle, sans bouger cependant.
  


  
    — Nous avons un problème, dit-elle. Ada. Tu es au courant, non ?
  


  
    — Qu’elle a perdu la tête ? Oui, je m’en étais rendu compte.
  


  
    Soudain consciente qu’elle tenait toujours le poignard, Claire le posa.
  


  
    — Désolée, s’empressa-t-elle de dire.
  


  
    — Il n’y a aucun mal à prendre des précautions en des temps aussi incertains, murmura Amelie.
  


  
    Claire attendit qu’elle ajoute quelque chose ou se lève, cependant la Fondatrice restait aussi immobile qu’un ange de marbre sur une tombe.
  


  
    — Qu’est-il arrivé ? finit-elle par demander.
  


  
    — Rien que tu puisses comprendre, Claire, répondit Amelie avant de fermer les paupières. Je suis lasse.
  


  
    Elle avait prononcé ces mots avec une résignation telle que Claire en frissonna.
  


  
    — Est-ce que je devrais… prévenir quelqu’un ou…
  


  
    — Je vais me reposer ici pour le moment. Merci.
  


  
    Elle la congédiait, et Claire n’allait pas s’en plaindre. La Fondatrice semblait… absente. Vidée.
  


  
    — D’accord. Mais… si jamais vous avez besoin de quoi que ce soit…
  


  
    Amelie rouvrit brusquement les yeux, au moment où Claire percevait un changement dans l’atmosphère : le portail était à nouveau actif. Le vampire le referma mentalement.
  


  
    — Quelqu’un vous cherche, comprit Claire. Qui ?
  


  
    — Ça ne te regarde pas.
  


  
    — Ça me regarde si on reçoit de la visite ici ! Quelqu’un en a après vous ?
  


  
    — Ce ne sont que mes gardes. Ils finiront par me trouver, tôt ou tard. Dans l’immédiat, je veux rester ici. Là où Sam…
  


  
    Elle s’interrompit et des larmes argentées débordèrent de ses yeux pour rouler dans ses cheveux étalés autour de sa tête.
  


  
    — Là où Sam m’avait promis de ne jamais m’abandonner. Il n’a pas tenu parole, Claire. Je le savais, et j’avais raison. Tout le monde part. Tout le monde.
  


  
    Cette fois, lorsque le portail s’ouvrit, Amelie ne chercha pas à le refermer. Quelques secondes plus tard, la porte du grenier venait battre contre le mur. Elle ne livra pas passage aux gardes en costumes d’agents secrets. C’était Oliver, toujours vêtu de sa chemise de bowling, ses cheveux gris ramenés en queue-de-cheval bien serrée. Son regard tomba sur Amelie et il s’y attarda quelques instants. Il parut soudain différent.
  


  
    Non, c’était impossible. Il ne pouvait pas avoir de sentiments pour elle… À moins que ?
  


  
    — Laisse-nous, ordonna-t-il à Claire. Immédiatement.
  


  
    — Reste, rétorqua aussitôt Amelie d’une voix qui rappelait que c’était elle qui prenait les décisions. Vous n’avez pas d’ordre à donner à mes sujets dans ma maison, Oliver. Pas encore.
  


  
    — Vous vous cachez derrière des enfants ?
  


  
    — Je ne me cache pas. Même de vous.
  


  
    Elle se redressa lentement et dans la lueur multicolore elle parut jeune et très, très fatiguée.
  


  
    — Vous connaissez la musique aussi bien que moi, non ? reprit-elle. Tous les deux, nous avons comploté, trompé et abusé l’autre au cours des siècles, afin de parvenir à nos propres fins. Et qu’en avons-nous tiré ? La paix ? Il n’y a pas de paix possible entre nous.
  


  
    — Je ne peux pas discuter de paix en ce moment, dit-il en mettant un genou à terre. Et vous non plus. Morley a tenté de vous tuer l’autre nuit, dans le cimetière, cependant vous continuez à errer dans la ville, seule, vous allez au-devant de votre propre destruction. Vous devez arrêter ça, Amelie.
  


  
    — C’est mon successeur potentiel qui parle ?
  


  
    — Votre ami, dit-il avant de lui prendre la main. Amelie. Nous avons nos différends. Et ce sera toujours le cas. Mais je ne vous laisserai pas souffrir ainsi. Vous êtes débordée en ce moment. Morganville compte trop de vampires ambitieux. Il faut pourtant maintenir l’ordre, et si vous ne vous en chargez pas, vous devez vous appuyer sur quelqu’un de solide. Quelqu’un comme moi.
  


  
    — Comme vous êtes généreux d’avoir toujours à cœur les intérêts des autres.
  


  
    Elle ne chercha pas à libérer sa main de celle d’Oliver, toutefois ses intonations se firent glaciales quand elle ajouta :
  


  
    — Que proposez-vous alors ?
  


  
    — Confiez-moi la ville tant que vous n’aurez pas terminé votre deuil. Vous savez que je peux faire régner l’ordre ici. Je serai votre régent, si vous voulez. Dès que vous serez en état, je vous rendrai les clés.
  


  
    — Menteur.
  


  
    Elle prononça ce mot sans emphase particulière, ni reproche. Claire vit qu’il serrait davantage la main d’Amelie, qui esquissa un sourire.
  


  
    — Menteur et tyran. Vous croyez vraiment qu’une tactique pareille a des chances de marcher avec la fille de Bishop ? Vous auriez mieux fait de feindre plus de compassion, ou moins. La demi-mesure ne vous sied guère, Oliver.
  


  
    — Vous perdez la ville pied à pied, dit-il. Morley n’est que le premier des vampires à s’en prendre à vous. Il y en aura d’autres. Les humains aussi. Ils ont formé des gangs qui nous attaquent la nuit. J’ai déjà été approché par des vampires qui voudraient y mettre un terme.
  


  
    — Alors maintenant il s’agit d’un complot général pour me retirer le pouvoir. Et vous, vous êtes mon fidèle serviteur venu m’avertir.
  


  
    La lumière se réfléchit sur ses dents tandis qu’elle riait doucement.
  


  
    — Oh, Oliver ! reprit-elle. La seule raison pour laquelle vous ne m’avez pas trahie lorsque mon père vous en a fourni l’occasion c’est parce que les forces étaient équilibrées. S’il vous avait courtisé ne serait-ce qu’un instant, vous auriez craqué comme une jeune fille énamourée. Et vous m’auriez planté un couteau dans le dos vous-même.
  


  
    — Non, dit-il en lui prenant les deux mains et en la forçant à s’agenouiller sur le parquet en face de lui. Je ne ferais jamais ça. Vous n’êtes plus reine, Amelie. N’imaginez pas que vous êtes encore sur votre trône et que vous pouvez me juger !
  


  
    Elle libéra une de ses mains pour le gifler. Claire recula alors que les deux vampires s’affrontaient du regard.
  


  
    — Je vous jugerai si bon me semble, Oliver. Et je ne tolérerai pas votre insolence. Continuez vos petites combines, ça m’est bien égal. Cette ville m’appartient et ne sera jamais à vous. Jamais. Je me tiendrai sur mes gardes. Et je peux vous garantir que tous ceux qui complotent contre moi seront démasqués et détruits. Même vous.
  


  
    Elle le repoussa en arrière, et il s’étala de tout son long. En un éclair, elle s’empara du poignard en argent que Claire avait posé sur la table et, avant que celle-ci ait le temps de cligner des paupières, la Fondatrice l’appliquait sur la gorge d’Oliver.
  


  
    — Alors ? demanda-t-elle. Qu’en dites-vous, fidèle serviteur ?
  


  
    Il leva les mains pour signifier qu’il se rendait. Amelie le toisa un moment puis se tourna vers Claire.
  


  
    — Appelle ma voiture. Je vais aller faire un tour en ville. Il est temps que mes sujets me voient. Qu’ils comprennent qu’il ne faut pas me sous-estimer.
  


  
    Après avoir planté le couteau dans une lame du parquet juste à côté de la tête d’Oliver, suffisamment près de sa joue pour y laisser une légère estafilade, elle se releva d’un bond et descendit les escaliers. Claire sortit son portable pour composer le numéro des gardes du corps d’Amelie et leur demander de passer la prendre.
  


  
    Le temps du coup de fil, Oliver s’était redressé et assis sur le sofa. Il tamponnait sa plaie avec un linge, beaucoup moins contrarié que ce à quoi Claire s’attendait.
  


  
    — Oh… Tout était prévu, dit-elle, je me trompe ?
  


  
    Il haussa les épaules.
  


  
    — Elle aimait Sam. Elle a besoin de quelqu’un pour remplir le vide qu’il a laissé, amant ou ennemi.
  


  
    — Et vous êtes l’ennemi.
  


  
    Tout en chassant la poussière de son pantalon, il répondit :
  


  
    — Entre nous, il en a toujours été ainsi, depuis de longues, longues années. Un mélange de colère et de respect.
  


  
    Avec un sourire en coin, il poursuivit :
  


  
    — Et parfois un soupçon d’autre chose, même si aucun de nous ne voudrait l’avouer. Non, c’est plus facile ainsi. Elle aime être mon ennemie. Et ça ne me déplaît pas d’être le sien.
  


  
    Claire ne comprenait vraiment rien à cette logique, mais ça n’avait aucune importance.
  


  
    — Hé, dit-elle, vous êtes passé par le portail. Vous n’avez rien trouvé d’étrange ?
  


  
    — Comment ça, étrange ? demanda-t-il en se renfrognant.
  


  
    — Eh bien… Le système m’inquiète un peu, je voudrais le réinitialiser.
  


  
    — J’avais l’intention de rentrer à pied, de toute façon. Il n’y a pas qu’Amelie qui doit se montrer aux citoyens de Morganville dans sa magnifique limousine noire. Moi aussi, il me faut occuper le terrain. Ça nous donne… du poids.
  


  
    Il se leva et défroissa sa chemise.
  


  
    — Oliver ?
  


  
    Il s’arrêta en haut de l’escalier.
  


  
    — Qu’arriverait-il si quelqu’un parlait de vous à l’extérieur de la ville ?
  


  
    — À l’extérieur ?
  


  
    — Dans le reste du monde. Vous voyez l’idée.
  


  
    — Oh, c’est déjà arrivé. Personne n’a voulu y croire. Personne ne veut jamais y croire.
  


  
    — Et s’ils avaient… des preuves ?
  


  
    — La seule preuve valable serait un vampire en chair et en os, et ça n’arrivera pas. À cette exception près, toute preuve peut être facilement balayée.
  


  
    — Même une vidéo ?
  


  
    — Claire… Ça t’arrive d’aller au cinéma, non ? Tu crois sincèrement qu’à l’ère des effets spéciaux quiconque pourrait se fier à des images de vampires ?
  


  
    Il secoua la tête et reprit :
  


  
    — C’est encore moins plausible aujourd’hui qu’hier. La popularité des fictions humaines sur les vampires nous protège. Pourquoi ? conclut-il en lui jetant un regard scrutateur.
  


  
    — Je me posais juste la question.
  


  
    — Arrête de t’en poser. C’est mauvais pour la santé.
  


  
    Sur ce, il disparut. Claire s’assit sur le sofa et frotta ses paumes sur son jean. Oliver avait raison : les gens refuseraient sans doute d’y croire. Pour la plupart, les émissions de télé-réalité sur les fantômes n’avaient aucune crédibilité, d’ailleurs. L’ennui, malheureusement, c’était que la réalité n’avait pas à être crédible pour faire de l’audience à l’heure actuelle. Et Morganville ne pouvait pas se permettre d’attirer l’attention. Ils devaient arrêter Kim avant que tout s’écroule. Et ils en profiteraient pour lui donner une leçon et la débarrasser de cette fâcheuse tendance au voyeurisme.
  


  
    

  


  
    Eve et Shane rentrèrent les premiers. Claire était en train de dévorer un sandwich au beurre de cacahuètes. Elle ne leur parla pas de la visite d’Amelie et d’Oliver ; de toute façon, vu leurs têtes, ça aurait été le cadet de leurs soucis.
  


  
    — Alors ? s’enquit-elle.
  


  
    Shane lui piqua un morceau de sandwich au passage.
  


  
    — Hé ! protesta-t-elle.
  


  
    — Ça m’a creusé l’appétit d’assister au grand retour de Miss Dure à Cuire, se justifia-t-il la bouche pleine. Elle fréquente des endroits passionnants. Et par passionnants j’entends : complètement flippants.
  


  
    — Ne parle pas à Claire de ce club, intervint Eve en retirant ses lunettes de soleil.
  


  
    Son mascara avait coulé et elle avait les yeux rouges. Pas autant que ceux des vampires, mais elle avait dû verser pas mal de larmes.
  


  
    — On croirait, en t’écoutant, que j’ai choisi cet endroit au hasard, ajouta-t-elle. Kim aime traîner là-bas.
  


  
    — Quel genre de club ? chuchota Claire.
  


  
    — Le genre où le cuir est de mise, répéta-t-il sur le même mode. Elle a raison, mieux vaut que tu n’en saches pas plus.
  


  
    — Kim n’y a pas mis les pieds depuis deux jours, poursuivit Eve. On a quand même trouvé quelques vampires qu’elle a interviewés récemment, pour son projet.
  


  
    À l’expression de Shane, Claire comprit que son amie ne lui disait pas tout. Elle se risqua à demander :
  


  
    — Et ils vous l’ont dit comme ça ? Aussi facilement ?
  


  
    — J’ai dû négocier pour obtenir des détails.
  


  
    Eve évitait son regard. Elle retira sa veste en cuir noir, celle avec les multiples boucles, et prit un bout du sandwich restant.
  


  
    — Mmh, délicieux… Tu as mis du miel ?
  


  
    — Qu’est-ce que tu leur as promis, Eve ?
  


  
    Conclure un marché avec n’importe quel vampire à Morganville était de la folie. Avec ceux qui traînaient dans ce genre de club, c’était… suicidaire. Claire se tourna vers Shane.
  


  
    — Tu l’as laissée faire ?
  


  
    — Tu ne vas quand même pas me le reprocher ! Tu sais comment elle est dans ces cas-là… À moins de l’attacher et de la bâillonner…
  


  
    — Ça aurait sans doute éveillé leur intérêt, observa Eve. Écoute, Claire, je n’aurai pas à tenir mes engagements. Amelie me servira de joker. Dans l’immédiat, on doit trouver Kim, et il nous fallait des infos. Sauf si tu as dégoté une baguette magique…
  


  
    Claire secoua la tête.
  


  
    — Alors dans ce cas, arrête de me regarder comme si j’avais plaqué mon job ou un truc aussi grave.
  


  
    Claire se rendit soudain compte qu’Eve était très mal à l’aise. Cela n’avait pas dû l’enchanter d’adresser la parole à ces vampires, et elle n’avait pas besoin, en prime, que ses amis refassent le match pour analyser ses erreurs.
  


  
    — Qu’as-tu appris ? demanda-t-elle après s’être raclé la gorge.
  


  
    — J’ai croisé quatre vampires en contact avec elle. Elle en avait déjà filmé certains, et elle avait rendez-vous avec d’autres la semaine prochaine. En clair, elle n’avait pas l’intention de quitter la ville dans l’immédiat. Et aussi deux humains qui… avaient été dans son loft.
  


  
    — Des coups d’un soir, confirma Shane. Tout à fait le genre de Kim. Même si je ne valide pas ses choix. Elle a carrément revu ses critères à la baisse, dans ce domaine…
  


  
    — Attendez un peu… qu’est-ce que ça nous apprend qu’on ignorait jusqu’à présent ? Et qu’as-tu promis à ces vampires, Eve ?
  


  
    — Des trucs, répondit-elle, se refusant à entrer dans les détails.
  


  
    Shane se détourna, et elle reprit : 
  


  
    — Ce n’est pas l’essentiel dans l’immédiat. Un des vampires interviewés nous a dit qu’elle l’avait enregistré au Starbucks, mais l’autre a parlé d’un studio.
  


  
    — Un studio, répéta Claire. On tient peut-être une piste.
  


  
    — C’est ce que j’ai pensé. Et il ne l’a pas décrit comme une sorte de décharge, elle n’a donc pas dû l’emmener chez elle.
  


  
    — Ils ont pu vous donner une adresse ?
  


  
    — Non, intervint Shane. Ils se sont montrés plus gourmands pour cette info-là. Et je leur ai dit d’aller se faire voir.
  


  
    Claire était de plus en plus intriguée. Des vampires. Un club où l’on portait du cuir… Bref.
  


  
    — Et ils ont pris ça bien ? s’enquit-elle.
  


  
    — Tu veux la vérité ? Pas vraiment. Ils ont plutôt eu l’air de se dire qu’ils tenaient des joujoux parfaits pour se faire les dents.
  


  
    — Shane ! s’écria Claire, posant sur lui un regard implorant. Tu ne t’es pas…
  


  
    — Battu ? Pas eu besoin.
  


  
    Avant qu’il ait le temps de s’expliquer, ils entendirent la porte d’entrée. Eve se raidit et baissa la tête, tout en enfonçant ses ongles noirs dans les paumes de ses mains.
  


  
    Michael les rejoignit. On aurait dit qu’il avait traîné dans un bar mal fréquenté. Et qu’on l’avait passé à tabac. Débraillé, il avait les vêtements en partie déchirés et une tache noire sur sa chemise qui aurait très bien pu être du sang.
  


  
    — Ça va ? s’exclama Claire en bondissant sur ses pieds.
  


  
    Il n’avait pas de bleus, mais il semblait fatigué. Un léger voile rouge masquait ses yeux, et ses mains tremblaient.
  


  
    — Tout va bien, dit-il. J’ai juste besoin de… boire quelque chose. Je reviens.
  


  
    Il disparut dans la cuisine. Un lourd silence gêné tomba sur le salon, et Claire se tourna vers Eve, qui avait croisé les bras.
  


  
    — Je ne lui ai jamais demandé de venir nous sauver, dit-elle. Je ne voulais même pas qu’il vienne au début.
  


  
    Michael revint avec une gourde de sport noir. Tous savaient ce qu’elle contenait, pourtant personne ne fit aucun commentaire pendant qu’il aspirait du liquide au moyen de la paille intégrée.
  


  
    — J’avais mes raisons de venir, se justifia-t-il sans regarder Eve. Merci de l’avoir sortie de là quand je t’ai fait signe, Shane.
  


  
    — Aucun problème, mec. Il s’est passé quoi ?
  


  
    Michael n’avait aucune intention de répondre à cette question et il se contenta de hausser les épaules.
  


  
    — Une baston.
  


  
    Et une sacrée, si l’on se fiait à l’état de sa tenue et à sa soif de sang.
  


  
    — Ça valait le coup, conclut-il. L’un d’eux a fini par me dire où Kim l’avait emmené pour l’interviewer, et c’est un endroit où vous n’êtes pas allés.
  


  
    Eve redressa lentement la tête et plissa les yeux.
  


  
    — Tu nous as suivis. Tu nous croyais incapables de nous en sortir seuls.
  


  
    — Je savais où vous alliez. Et j’avais raison, non ?
  


  
    — Pas du tout ! Michael…
  


  
    Il posa la gourde et s’approcha d’elle pour la prendre par les mains. Elle voulut se dégager, mais il tint bon, la forçant à soutenir son regard. Claire avait l’impression d’assister à une scène très intime.
  


  
    — Je suis un vampire, dit-il. Je ne serai plus jamais autre chose. Tu vas devoir te décider à l’accepter ou non, Eve. Moi, je l’ai fait.
  


  
    — Et si je n’y arrive pas ? souffla-t-elle d’une toute petite voix meurtrie. Et si je veux que tu sois Michael tout court et pas… pas Michael le Vampire ?
  


  
    — Impossible. Je ne suis plus Michael tout court. Et ça dure depuis avant ton installation ici. Tu ne le savais pas, c’est tout.
  


  
    Il lui lâcha les mains, déboucha la gourde et s’abreuva goulument de sang sous son nez. Ses iris virèrent au rouge vif, puis il lécha les quelques gouttes cramoisies sur ses lèvres et reposa la gourde vide. Le tout en fixant résolument Eve.
  


  
    Elle croisa les bras et se détourna. De douleur, il ferma les paupières. Lorsqu’il les rouvrit, ses yeux avaient repris un aspect humain et étaient empreints de tristesse. Claire se demanda si elle venait d’assister à leur rupture. Elle pria pour que ce ne soit pas le cas.
  


  
    Shane se racla la gorge.
  


  
    — Alors, tu t’es pointé dans un endroit que Kim a l’habitude de fréquenter, c’est ça ? On peut parler de ça ?
  


  
    Michael se dirigea vers le fauteuil où se trouvait sa guitare. Il la prit dans ses bras pour la bercer, les yeux toujours rivés sur Eve. Au bout de quelques secondes, il se mit à jouer une série d’accords mélancoliques, si bouleversants que les épaules d’Eve se crispèrent avant de se mettre à frémir – elle devait retenir des larmes.
  


  
    — Kim bossait pour KVVV, une chaîne de télé locale. Elle était en stage là-bas avant sa fermeture. Le vampire m’a dit qu’elle avait réalisé l’interview dans les anciens studios. Ils sont situés dans les faubourgs de la ville, près de la tour de transmission.
  


  
    Claire ne put réprimer un petit frisson d’excitation.
  


  
    — C’est ça, c’est forcément ça, non ? Tu dis qu’ils sont à l’abandon ?
  


  
    — Ouais, Amelie les a fermés il y a quelques années, après… après un incident. Le conseil municipal a décidé que nous n’avions pas besoin d’une autre station. Les studios sont condamnés depuis.
  


  
    — On doit aller là-bas ! s’écria Claire, impatiente.
  


  
    Shane la prit par les épaules et la força à s’asseoir sur le canapé.
  


  
    — Du calme. On ne va pas y aller à cette heure. C’est vraiment la dernière chose à faire, se rendre dans un bâtiment à l’abandon au beau milieu de la nuit dans une ville pleine de vampires.
  


  
    — Et si elle décide de fermer boutique ? intervint Eve. De tirer un trait sur ce qu’elle a perdu, de sauver ce qui peut l’être et d’essayer de partir ? Elle pourrait se faire tuer. On doit la prévenir.
  


  
    — La prévenir ?
  


  
    Claire se sentit au bord du fou rire, tout à coup.
  


  
    — Tu ne piges toujours pas, Eve ! Elle avait mis la maison sous surveillance. Elle nous observait. Elle nous espionnait en permanence, pendant les moments les plus intimes…
  


  
    — Non ! Tu te trompes, Claire, elle n’aurait jamais fait ça.
  


  
    — J’ai trouvé des caméras dans les chambres !
  


  
    Eve ouvrit la bouche et la referma aussitôt. Claire ne l’avait sans doute jamais vu aussi abattue. Elle se laissa tomber sur le canapé et enfouit son visage blanchi à la poudre de riz dans ses mains.
  


  
    Shane dévisageait Claire avec consternation.
  


  
    — Quelles chambres ?
  


  
    — La tienne, dit-elle tout bas. Et celle de Michael.
  


  
    Une seconde paralysé, Shane finit par attraper le premier objet qui lui tombait sous la main – un boîtier de DVD – et le jeta à l’autre bout de la pièce, si fort qu’il laissa une entaille dans le mur.
  


  
    — Ordure, grommela-t-il. Cette petite…
  


  
    Le visage de Michael s’était complètement figé et il avait cessé de jouer. Il semblait avoir oublié la présence de la guitare entre ses mains.
  


  
    — Elle nous filmait alors… Elle se faisait son petit Secret Story à elle, avec des vampires.
  


  
    Eve ne décrochait pas un mot ; Claire n’osait même pas imaginer ce qu’elle ressentait, mais elle avait l’air profondément meurtrie.
  


  
    — On doit y aller, finit-elle par dire. On doit découvrir l’endroit où elle stocke les images et les effacer. Jusqu’à la dernière. Ça n’est pas possible. Elle n’a pas le droit de faire un truc pareil.
  


  
    — J’espère juste qu’elle ne l’a pas déjà fait…, observa Claire. Elle manigance son coup depuis près d’un mois. Elle a sans doute rassemblé assez de matière pour son montage. Et si elle a, comme on le soupçonne, trouvé un sponsor hors de la ville…
  


  
    — Dans ce cas, on doit y aller tout de suite. Cette nuit.
  


  
    — Non, intervint Michael. Pas de nuit.
  


  
    — Elle va partir avec tout ce qu’elle a filmé !
  


  
    — C’est un risque qu’on doit prendre, s’entêta-t-il. Shane a raison. On ne va pas se lancer à sa poursuite en pleine nuit. Ça peut bien attendre demain matin.
  


  
    Il se remit à gratter sa guitare. La tête courbée, il donnait l’impression d’être concentré sur sa musique, mais Claire soupçonnait qu’il n’en était rien. Elle n’avait pas été convaincue par ses arguments et elle s’étonnait qu’il refuse de les regarder.
  


  
    — Ça ne vous dirait pas, plutôt, un autre sandwich ? ajouta-t-il.
  


  
    Eve le fixa, les joues mouillées de larmes et maculées de mascara, ce qui lui donnait un air de clown triste.
  


  
    — Incroyable ! s’écria-t-elle. Tu sais ce qui se trouve sur ces enregistrements, Michael. Tu le sais aussi bien que nous. Et tu la laisserais partir avec pour les vendre à une chaîne ?
  


  
    — Il faut qu’on se montre plus malins qu’elle sur ce coup. Si on part comme ça, sans plan…
  


  
    — Allez vous faire voir, toi et tes plans ! hurla-t-elle en bondissant du canapé et en montant les marches quatre à quatre, accompagnée du cliquetis de ses nombreuses chaînes.
  


  
    Michael se tourna vers Claire, puis Shane.
  


  
    — Elle n’a pas tort, reconnut ce dernier à contrecœur. Désolé, mec.
  


  
    

  


  
    Michael leur avait menti, et Claire le prit en flagrant délit.
  


  
    Elle se rendait à la salle de bains, son pantalon de pyjama et son débardeur sur un bras, se voyant déjà blottie contre Shane, bien au chaud, lorsqu’elle entendit Michael parler avec quelqu’un au téléphone. La porte de sa chambre était entrouverte. Shane et Eve rangeaient encore la cuisine.
  


  
    — Non, disait-il à son correspondant. Oui, je suis sûr. Je dois vraiment aller voir ce soir. Veille à ce que personne ne se serve des installations sans…
  


  
    Claire poussa le battant, et Michael se retourna aussitôt. Complètement grillé. Il se pétrifia un instant, puis reprit, avant de raccrocher :
  


  
    — Je te rappelle.
  


  
    — Laisse-moi deviner. C’était Oliver. Tu lui as tout raconté, non ?
  


  
    — Claire…
  


  
    — On t’a posé la question. On t’a demandé si tu étais dans notre camp et tu nous as répondu que oui. Tu as promis.
  


  
    — Claire, je t’en prie…
  


  
    — Non.
  


  
    Il tendit la main vers elle et elle recula, ajoutant :
  


  
    — Eve avait raison. Tu n’es plus le Michael d’avant. Tu es devenu Michael le Vampire. Ça se résume vraiment à ça : il y a deux camps, le nôtre et le leur. Et toi, tu es avec eux.
  


  
    — Claire !
  


  
    — Quoi ?
  


  
    — Ce n’était pas Oliver.
  


  
    — Qui alors ?
  


  
    — L’inspecteur Hess. Il est prêt à me retrouver au commissariat et à m’accompagner là-bas, ce soir. Eve a raison. On ne peut pas se permettre d’attendre jusqu’à demain matin.
  


  
    Prenant un air menaçant, Michael poursuivit :
  


  
    — Kim a dépassé les bornes. Elle s’est introduite ici par la ruse, et elle nous a bien entubés. Je peux passer l’éponge sur beaucoup de choses, Claire, mais pas sur ça.
  


  
    — Alors tu comptais y aller sans nous.
  


  
    Les yeux dévorés de flammes rouges, il rétorqua :
  


  
    — Parce que je tiens à vous, oui. Tu te rends compte qu’Eve était à deux doigts de se faire tuer, ce soir ? Et Shane pas plus loin ? Je ne risquerai pas vos vies pour ça. Pour elle.
  


  
    — Hé ! Tu n’es pas notre père ! Tu n’as pas le droit de décider d’un coup qu’on a besoin d’être protégés… On est dans cette galère ensemble !
  


  
    — Non, pas du tout. Certains d’entre nous courent le risque d’être blessés beaucoup plus facilement que d’autres. Vous êtes trop importants pour moi. Je ne supporterais pas de vous perdre. Surtout pas comme ça.
  


  
    Il se débarrassa de son tee-shirt déchiré, en enfila un autre, puis récupéra la clé de sa voiture sur la commode. Il souleva délicatement Claire lorsqu’elle voulut se placer en travers du chemin.
  


  
    — Ne dis rien… Je suis sérieux. Ne leur dis pas où je suis parti. Laisse-moi régler ça.
  


  
    Elle ne prononça pas un seul son. Elle ne voulait pas avoir à lui mentir. Michael scruta ses traits pendant de longues secondes, si longues qu’il put sans doute lire dans son esprit, avant de fourrer la clé dans sa poche et de descendre au rez-de-chaussée.
  


  
    Elle s’assit sur son lit et fixa la plante où elle avait trouvé la caméra. Elle ne prit sa décision qu’après avoir entendu la nouvelle voiture de Michael démarrer. Elle se rendit alors à la cuisine, interrompant une conversation animée entre Shane et Eve, pour leur annoncer :
  


  
    — Michael est parti chercher Kim. On doit y aller, tout de suite.
  


  
    Postés devant l’évier, ils la regardèrent tous deux par-dessus leur épaule avec surprise. Eve avait les avant-bras plongés dans de l’eau mousseuse. Shane tenait un torchon et une assiette.
  


  
    — Tout de suite. S’il vous plaît.
  


  
    Eve retira la bonde et arracha le torchon des mains de Shane pour s’essuyer. Elle le roula en boule et le lança sur la table.
  


  
    — Je conduis, annonça-t-elle en filant chercher ses clés.
  


  
    Shane restait cloué sur place, l’assiette dans la main, les yeux rivés sur Claire. Il ouvrit la bouche et elle l’arrêta immédiatement.
  


  
    — Tu n’as pas intérêt à me dire que je ne peux pas venir. Vraiment pas intérêt, Shane. Je suis sur ces films, moi aussi. Tu le sais.
  


  
    Il posa l’assiette avant de demander :
  


  
    — Michael est parti seul ?
  


  
    — Monsieur le Vampire se prend pour un super-héros qui n’a besoin de personne.
  


  
    Consciente qu’elle était injuste avec lui, elle précisa :
  


  
    — Il a rendez-vous avec Joe Hess. Mais ça ne change rien.
  


  
    La porte de la cuisine s’ouvrit à la volée sur Eve, vêtue d’une tenue flashy, blanc et noir : Pierrot partait en mission spéciale… Jouant nerveusement avec ses clés, elle dit :
  


  
    — Il nous faut des armes.
  


  
    Personne ne lui opposa qu’ils allaient affronter Kim, pas des vampires. Shane récupéra un sac de toile noire sous l’évier – à l’endroit où, ailleurs, on entreposait des réserves de nourriture, d’eau, ou une trousse médicale. À Morganville, en cas d’urgence, on avait besoin de pieux et de poignards en argent plaqué.
  


  
    — C’est bon, annonça-t-il en le passant sur son épaule. Claire…
  


  
    — T’as pas intérêt !
  


  
    Avec un sourire, il lui lança un second sac.
  


  
    — Pistolet à eau rempli de nitrate d’argent, expliqua-t-il. Sur une idée originale de Shane Collins, ajouta-t-il non sans fierté. Ça devrait tenir les sangsues en respect dans un rayon de cinq mètres. Un peu comme de l’insecticide.
  


  
    — J’adore tes cadeaux, répondit-elle.
  


  
    — N’importe quel frimeur peut offrir des bijoux. Trop facile.
  


  
    Levant les yeux au ciel, Eve s’exclama :
  


  
    — Allez, en route, le comique.
  


  
    Elle continuait à jouer avec ses clés, et Shane les attrapa en plein vol.
  


  
    — Je suis peut-être un comique, mais toi, tu ressembles à un clown. On te l’a déjà dit ?
  


  
    Il fila vers la porte, et Eve se lança à ses trousses. Au moment où Claire soulevait le sac de toile, une vague d’émotion l’envahit. La maison, la maison de Michael, s’inquiétait. Le bâtiment semblait presque vivant par moments. Comme à cet instant.
  


  
    — Tout ira bien, lui dit-elle en tapotant un plan de travail. Il ne lui arrivera rien. Il ne nous arrivera rien.
  


  
    Les lumières baissèrent légèrement d’intensité lorsqu’elle ferma la porte d’entrée à clé.
  


  
    

  


  
    La voiture d’Eve refusait de démarrer.
  


  
    — J’y crois pas ! s’écria-t-elle alors que Shane s’acharnait sur le contact, en vain. Ce n’est pas le moment de me faire un coup pareil, sale tas de ferraille !
  


  
    Elle frappa le tableau de bord du plat de la main, sans effet.
  


  
    — Allez ! insista-t-elle. Démarre !
  


  
    Il faisait nuit noire dehors – aucun lampadaire n’était allumé, les maisons voisines étaient presque toutes éteintes, quant à la Lune et aux étoiles, elles étaient voilées par d’épais nuages se déplaçant à toute allure. À la lueur du tableau de bord, l’inquiétude de Shane et d’Eve prenait une coloration tragique. Shane tira le levier sous le volant, et le capot de la voiture se souleva avec un bruit sec.
  


  
    — Restez à l’intérieur, dit-il. Je vais jeter un œil.
  


  
    — Sous prétexte que tu en as une et pas moi, ça fait automatiquement de toi un meilleur mécanicien ? Je rêve ! rétorqua-t-elle avant de sortir.
  


  
    Shane cogna l’arrière de son crâne contre son appuie-tête.
  


  
    — Sérieux, souffla-t-il, pourquoi faut-il que ce soit toujours aussi compliqué avec elle ?
  


  
    — Elle est inquiète, la défendit Claire.
  


  
    — On l’est tous. Ne sors pas de la voiture.
  


  
    — Je n’en ai pas l’intention. De toute façon, je n’y connais rien en mécanique.
  


  
    — Enfin une fille avec un peu de bon sens.
  


  
    Après l’avoir embrassée, il rejoignit Eve, qui soulevait l’énorme capot. Le champ de vision de Claire se retrouva soudain considérablement restreint… Une voiture s’engagea dans la rue et ses phares mirent de la couleur dans l’obscurité, éclairant la maison Glass dans toute sa gloire passée et défraîchie, puis la palissade décolorée par le soleil, les touffes de mauvaises herbes sur le trottoir…
  


  
    Soudain, un groupe de vampires surgi des ténèbres fondit sur Shane et Eve. L’un d’eux était Morley, le sans-abri répugnant du cimetière. Les autres devaient être ses amis : ils n’étaient pas aussi propres et soignés que la plupart des buveurs de sang de Morganville. Ce qui frappait, chez eux, c’était la faim, la cruauté et la saleté.
  


  
    Claire se jeta sur le volant pour les prévenir. Le klaxon retentit avec autant de force qu’une corne de brume, et elle entendit un gros boum métallique – l’un de ses amis avait dû se cogner la tête sur le capot en se redressant.
  


  
    — Derrière vous ! leur cria-t-elle.
  


  
    Shane, tout en se frottant le sommet du crâne, lui ouvrit la portière et la fit sortir.
  


  
    — Rentre, lui dit-il. La voiture ne démarrera pas.
  


  
    Claire ne protesta pas. Tout en courant, elle récupéra la clé au fond de la poche de son jean, ouvrit le portillon à la volée et s’arrêta en dérapant devant la porte d’entrée. La lumière du perron s’alluma d’elle-même.
  


  
    — Merci, souffla-t-elle à la maison tandis qu’elle enfonçait la clé dans la serrure.
  


  
    Au moment de pousser le battant, elle se tourna vers Shane, qui s’était arrêté au pied des marches pour regarder derrière lui.
  


  
    Sur le trottoir, les vampires avaient encerclé Eve. Claire retint un cri en constatant que ni Shane ni elle n’avaient eu le temps de récupérer le sac contenant les armes. Elle, en revanche, avait son pistolet à eau.
  


  
    Morley bondit sur Eve, la plaquant contre le garde-boue de sa Cadillac. Son hurlement de panique déchira la nuit. Shane se précipita vers elle en brandisant le pieu rangé dans la poche intérieure de sa veste. Il ne prendrait jamais le dessus, seul contre six vampires, cent fois plus forts. Il ne réussirait qu’à y laisser sa peau.
  


  
    Claire fit coulisser la fermeture Éclair du sac en toile pour extraire l’immense pistolet à eau. Il était d’une couleur fluo ridicule et alourdi par une quantité considérable d’eau.
  


  
    Ça avait intérêt à marcher !
  


  
    Claire s’élança en pressant la gâchette. Une gerbe étonnamment épaisse en jaillit et se répandit sur le trottoir. Elle orienta alors le viseur vers le haut, pour que le liquide décrive un arc par-dessus la palissade et atteigne les vampires qui se tournaient vers Shane.
  


  
    Au contact du nitrate d’argent, la peau exposée des vampires s’enflammait comme un brasier. La femme décharnée aux longs cheveux noirs qui s’attaquait à Shane détala en poussant un glapissement et en se prenant le visage à deux mains. Elle s’arrêta soudain pour regarder, avec horreur, les brûlures sur ses mains : la solution commençait à lui ronger la peau.
  


  
    Claire actionna la pompe du pistolet en plastique pour augmenter la pression sur le réservoir et préparer une nouvelle décharge. Plantant les deux pieds fermement dans le sol, elle épaula l’arme.
  


  
    — Reculez ! hurla-t-elle. Arrêtez-vous tous ! Vous, lâchez-la !
  


  
    Ce dernier ordre s’adressait à Morley, qui retenait Eve par l’épaule et la plaquait devant lui. Il portait un imperméable crasseux, qui l’avait protégé des gouttes de nitrate d’argent. Une brûlure violette lui barrait la joue, mais cette blessure légère ne l’arrêterait pas.
  


  
    Pantelant, Shane recula pour venir se placer à côté de Claire. Elle pointa le pistolet sur Morley et Eve.
  


  
    — Lâchez-la, répéta-t-elle. On ne vous a rien fait.
  


  
    — N’y voyez rien de personnel, répliqua-t-il. Nous sommes affamés, trésor. Et vous êtes si juteux…
  


  
    — Beurk…, souffla Eve. On vous a déjà dit que vous sentiez la charogne ?
  


  
    — Tu es la première, répondit-il avec un sourire. Je te trouve charmante. Je m’appelle Morley, et toi… ? Ah oui, tu es l’amie d’Amelie. Nous nous sommes vus au cimetière. Sur la tombe de Sam Glass.
  


  
    — Enchantée, répondit-elle. Ne me mords pas, compris ?
  


  
    S’esclaffant, il dégagea le visage pâle d’Eve en écartant quelques mèches.
  


  
    — Tu es adorable… Je vais peut-être bien te transformer et te garder comme animal de compagnie.
  


  
    — Hé ! s’exclama Claire, faisant un pas en avant. Vous ne m’avez pas entendue ? Lâchez-la ! Elle est sous la protection d’Amelie !
  


  
    — Je ne vois pas de bracelet, rétorqua-t-il en empoignant Eve par le bras et en le retournant dans tous les sens. Non, vraiment rien.
  


  
    Il lui baisa le dos de la main, puis fit jaillir ses crocs. Il s’apprêtait à les planter dans les veines bleutées de son poignet quand elle pivota brusquement et lui décocha un coup de poing en pleine figure. Déséquilibré, Morley s’affala sur la voiture, et Claire appuya sur la gâchette, le recouvrant de nitrate d’argent. Cette fois, il prit la fuite en beuglant et disparut dans l’obscurité. Claire arrosa les vampires qui le talonnaient, déclenchant de nouveaux vagissements de douleur et de colère.
  


  
    Shane enjamba la palissade d’un bond pour aller aider Eve à se relever – Morley l’avait bousculée au passage.
  


  
    — Ça s’est plutôt bien passé, observa-t-il d’une voix tremblante. Tu n’as pas de trace de morsure, hein ?
  


  
    — Quelle petite veinarde je suis ! rétorqua-t-elle, secouée d’un rire hystérique. Va récupérer le sac avec les armes. Je n’en reviens pas que tu l’aies oublié dans la caisse. Non, mais sérieux, tu as grandi où ?
  


  
    — J’essayais de t’aider à réparer la voiture !
  


  
    — Abruti !
  


  
    Elle l’étreignit de toutes ses forces avant de lui donner une tape sur l’arrière du crâne. Puis, pendant que Shane allait chercher le sac en toile noire, elle inspira profondément et apostropha Claire :
  


  
    — Toi non plus, tu ne perds rien pour attendre !
  


  
    — Quoi ? Qu’est-ce que j’ai fait ?
  


  
    — Tu viens de me sauver la vie ! Et de mettre la barre très haut pour les générations futures.
  


  
    — Ah, d’accord…
  


  
    Claire ne put retenir le sourire qui lui étirait les lèvres. L’espace d’un instant, elle se sentit bien. Mieux que bien.
  


  
    — Mesdemoiselles, dit Shane en claquant la portière de la voiture, ouvrons le champagne à l’intérieur plutôt, d’accord ? Nous pourrons ainsi nous interroger sur l’identité du saboteur ayant coupé les fils du moteur et sur le moyen d’apporter des renforts à Michael sans voiture…
  


  
    Il marquait un point. Claire couvrit leurs arrières avec le pistolet – elle se faisait un peu l’impression d’un Rambo avec mitraillette fluo. Après avoir fermé tous les verrous de la porte d’entrée, Eve s’adossa contre le battant et laissa échapper un long soupir de soulagement.
  


  
    À la seconde où Claire eut posé son arme, Shane la souleva dans ses bras et lui donna un baiser infiniment tendre et désespéré. Elle s’y abandonna de tout son être.
  


  
    — Hé ! les interrompit Eve. Michael, vous avez oublié ? Comment on le rejoint ? En tacos ?
  


  
    Il n’y avait qu’un seul chauffeur de taxi à Morganville, et il refusait de travailler de nuit, ce qui excluait d’office cette option. Ils ne se donnèrent même pas la peine d’en discuter.
  


  
    — Il y a toujours une autre possibilité, dit Claire non sans réticence. Ça ne va pas vous plaire…
  


  
    — Tu crois vraiment pouvoir trouver pire qu’une agression par un vampire qui porte un imperméable d’exhibitionniste et qui empeste plus qu’une poubelle ? J’aimerais voir ça !
  


  
    — Je pourrais ouvrir un portail. Seulement, je n’ai jamais mis les pieds aux studios, et je ne peux pas prendre le risque d’aller là-bas à l’aveuglette. On devra choisir un endroit à proximité que je connais. Vous pensez à un en particulier ?
  


  
    — Attends une minute, dit Shane en lâchant le sac rempli d’armes sur le parquet. Et Ada ? Je croyais qu’elle avait déclaré la guerre, non ?
  


  
    — J’ai dit que l’idée ne vous plairait pas.
  


  
    — Récapitulons donc : Ada a décidé t’avoir ta peau et tu envisages d’emprunter un des portails qu’elle contrôle ?
  


  
    — Eh bien…
  


  
    — Non, Claire. Proposition suivante.
  


  
    — Mais…
  


  
    — C’est hors de question.
  


  
    Elle soupira.
  


  
    — Et si je réussis à convaincre Myrnin de l’ouvrir pour nous ? Il est plus doué que moi. Et je doute qu’elle ose s’en prendre directement à lui.
  


  
    — Tu devras raconter à Myrnin ce qui se passe, non ? Mauvaise idée. Surtout avec sa case en moins.
  


  
    — Qu’est-ce que tu proposes alors, monsieur je-sais-tout ?
  


  
    Shane écarta les mains en signe d’impuissance.
  


  
    — C’est bien ce que je pensais, rétorqua Claire.
  


  
    Elle décrocha le combiné du fixe sur la petite console dans l’entrée et composa le numéro du laboratoire. Après plusieurs sonneries, Myrnin finit par décrocher.
  


  
    — Quoi ? demanda-t-il sèchement. Tu me déranges en plein dîner.
  


  
    N’ayant aucune envie de discuter, elle se contenta de lui annoncer :
  


  
    — J’ai besoin d’aide.
  


  
    — Claire, c’est toi mon assistante, pas l’inverse. Je devrais peut-être te dessiner un organigramme que tu aurais en permanence sur toi. À moins que tu ne te le fasses tatouer.
  


  
    Il était de mauvais poil. Tout en se mordillant la lèvre, elle insista :
  


  
    — S’il vous plaît, Myrnin. Un tout petit service.
  


  
    — Oh, très bien ! Quoi ?
  


  
    — Vous connaissez les studios de l’ancienne chaîne de télé, à la limite de la ville ? KV…
  


  
    Elle avait un trou. Eve lui souffla le nom.
  


  
    — KVVV, reprit-elle. Pourriez-vous m’ouvrir un portail ?
  


  
    — Mmh…, souffla-t-il.
  


  
    Elle identifia le bruit d’un liquide qui coulait, puis elle l’entendit déglutir et se lécher les lèvres.
  


  
    — Je pourrais te rapprocher, au moins, reprit-il. Tu n’atterriras pas forcément dans le bâtiment même. Est-ce que ça ira ?
  


  
    — Oui, très bien.
  


  
    — Et pourquoi ne te débrouilles-tu pas seule ?
  


  
    — Ada…
  


  
    Le silence à l’autre bout du fil s’étira un long moment.
  


  
    — Elle va mieux, finit-il par répondre. Je ne sais pas ce qui lui a pris… J’ai eu une discussion avec elle, et je peux t’assurer qu’elle va mieux. Beaucoup mieux.
  


  
    Claire ne se fiait absolument pas au jugement de Myrnin en la matière.
  


  
    — Super, dit-elle sans conviction. À propos du portail…
  


  
    — Oui, oui, j’arrive. Je serai là dans une minute.
  


  
    — Non, Myrnin…
  


  
    Il raccrocha avant qu’elle ait eu le temps de lui expliquer que sa présence n’était pas nécessaire. Enfin, il ne l’aurait sans doute pas écoutée de toute façon. Shane interpréta sans difficulté l’expression de Claire.
  


  
    — Donc, ton cinglé de patron arrive. Super. Je sens qu’on va bien s’amuser…
  


  
    Cinq secondes plus tard, une vague d’énergie balaya la maison. Si puissante que Claire fut surprise que ni Shane ni Eve ne la remarquent. Presque aussitôt, un trou noir apparut dans le mur du salon, et Myrnin en émergea.
  


  
    — Je rêverais tellement d’avoir sa garde-robe, soupira Eve. Ça fait de moi quelqu’un de superficiel ou d’étrange ?
  


  
    — Ne sois pas aussi modeste, rétorqua Shane. Les deux.
  


  
    La tête inclinée sur le côté, il étudia la dernière tentative du vampire pour se fondre parmi ses contemporains. C’était pour le moins… intéressant. Claire ne parvenait pas à savoir s’il avait volontairement choisi cette combination, sorte de mix entre le lord de l’Angleterre victorienne et le hippie, ou s’il s’était contenté de s’habiller avec ce qui lui tombait sous la main.
  


  
    Il portait ses pantoufles lapins. Et ces derniers avaient des canines.
  


  
    Ils l’observèrent tous trois en silence le temps d’un battement de cils, puis Shane conclut :
  


  
    — Je dois reconnaître que je suis impressionné. C’est du grand délire, mais je suis fan.
  


  
    Myrnin le considéra le front plissé avant de piquer du nez vers ses pieds. Sa surprise paraissait sincère.
  


  
    — Ah, ça ! J’ai pensé… elles me semblent adaptées à la situation.
  


  
    — Vous êtes si à cheval sur les convenances…, soupira Claire. Rien ne vous obligeait à venir, Myrnin. Je suis désolée de vous avoir dérangé.
  


  
    — Je n’avais pas le choix, en réalité. J’ai essayé d’activer un portail dans les anciens studios, et j’ai échoué.
  


  
    Ouvrant de grands yeux sombres et luisants d’excitation, il se mit à faire les cent pas – les oreilles des lapins qui s’agitaient en tous sens étaient on ne peut plus perturbantes.
  


  
    — Claire, comprends-tu ce que cela signifie ? ajouta-t-il. Quelqu’un a bouclé la zone. Et ce n’est pas moi.
  


  
    — Qui d’autre le pourrait ?
  


  
    — Personne.
  


  
    — Mais…
  


  
    — Exactement ! s’exclama-t-il en tapant dans ses mains de joie. Un mystère ! Je te remercie de m’avoir appelé et d’avoir osé abuser de ma générosité. C’est une affaire des plus excitantes, tu sais. Chaos, désordre, trahison… ah, tout cela m’a tellement manqué au cours des derniers mois. Pas vous ?
  


  
    — Non, répondirent-ils exactement en chœur.
  


  
    — Myrnin, dit Claire, à part vous, qui aurait le pouvoir de boucler des quartiers de la ville et de bloquer les portails ?
  


  
    — Amelie, mais ce n’est pas elle. Elle laisse toujours une trace sur son passage, une signature… D’ailleurs, elle est venue ici récemment. Le saviez-vous ? Elle suinte le malheur en ce moment, c’est très perturbant…
  


  
    — Concentrez-vous un peu, par pitié ! s’exclama Eve. Qui d’autre ?
  


  
    Elle jeta un regard désespéré à Claire, pourtant Myrnin réussit à se ressaisir. Il hocha la tête tout en réfléchissant.
  


  
    — Dans toute l’histoire de Morganville, seules six autres personnes en ont été capables, et elles sont toutes mortes. Toutes sauf toi, Claire.
  


  
    Ils se tournèrent vers elle. Elle n’en revenait pas !
  


  
    — Hé ! Vous croyez vraiment que ça pourrait être moi ?
  


  
    — Dans ce cas, conclut Myrnin, je n’ai pas d’explication.
  


  
    Après s’être raclé la gorge, elle hasarda : 
  


  
    — Et Ada ?
  


  
    — Ada n’est pas l’âme damnée qui se cache derrière chaque conspiration, ma chère, rétorqua-t-il.
  


  
    Il s’affala dans le fauteuil de Michael et sortit la guitare, dont il tira quelques accords avec une dextérité surprenante.
  


  
    — Ada obéit à mes ordres, ajouta-t-il. Contrairement à toi, je te ferais remarquer, ce qui est d’ailleurs un défaut chez une assistante…
  


  
    — Mais serait-elle en mesure de le faire ?
  


  
    D’une main, il étouffa les vibrations des cordes, puis redressa la tête. Ses cheveux noirs faisaient ressortir l’expression grave de son visage pâle.
  


  
    — Ada est capable de tout, poursuivit-il. Je ne suis pas certain qu’elle le comprenne. Mais j’ai beaucoup de mal à croire…
  


  
    — Vous, un vampire qui portez des pantoufles lapins à canines ? Je vous assure, il y a des choses beaucoup plus difficiles à croire que ça, rétorqua Eve. Jusqu’où pouvez-vous nous rapprocher de la chaîne de télé ?
  


  
    — Pourquoi voulez-vous aller là-bas ? C’est très dangereux de sortir de nuit quand on est un donneur de sang potentiel. Même Claire courrait un risque, et pourtant elle jouit de la protection la plus puissante à l’heure actuelle. Je ne vous recommande pas cette expédition.
  


  
    Après avoir reposé la guitare, il joignit ses deux mains par le bout des doigts et poursuivit : 
  


  
    — Cependant, vous n’êtes pas assez insensés pour rechercher uniquement des frissons… Vous avez donc une raison de vouloir sortir. Dites-moi tout.
  


  
    Claire échangea un regard rapide avec ses amis, puis dit :
  


  
    — Michael est parti là-bas tout seul. Nous devons l’aider.
  


  
    — Michael est un vampire. Les vampires sortent à la tombée du jour.
  


  
    Myrnin haussa les épaules et chassa une peluche de sa redingote en velours noir, plutôt élégante – dans le genre soirée costumée.
  


  
    — Pourquoi vous inquiéteriez-vous pour lui, si vous n’aviez pas de raisons de craindre qu’il aille au-devant d’ennuis ? Cesse de mentir par omission, Claire. Dis-moi tout. Immédiatement.
  


  
    Eve secoua la tête, un minuscule spasme presque involontaire. Même Shane semblait d’avis qu’il s’agissait de la plus mauvaise idée du monde.
  


  
    — On peut lui faire confiance, dit Claire. On doit lui faire confiance.
  


  
    — Voilà qui promet d’être intéressant, s’enthousiasma-t-il en posant les coudes sur ses genoux. Je t’écoute.
  


  
    Elle lui raconta tout. Elle monta même chercher une caméra sans fil pour la lui montrer, et lui expliqua son fonctionnement – ce qui ravit, naturellement, le scientifique obsessionnel qu’il était.
  


  
    — C’est proprement fascinant, s’anima-t-il tandis qu’il tournait et retournait l’appareil dans ses mains. Cette fille est pour le moins entreprenante. Combien de ces engins a-t-elle installés, selon toi ?
  


  
    — Soixante-douze, d’après nos calculs.
  


  
    Se concentrant sur l’objet qu’il tenait, il perdit son sourire.
  


  
    — Elle ne peut pas agir seule, en effet. Il doit y avoir un objectif supérieur. Un plan de plus large envergure. Ce qui n’empêche pas cette Kim de s’en servir pour parvenir à ses propres fins. Y avez-vous pensé ?
  


  
    — Nous savons le but qu’elle cherche à atteindre, répondit Claire, mais vous suggérez que… Ce n’est pas elle qui a eu l’idée au départ ?
  


  
    — Exactement.
  


  
    Ainsi, Kim aurait été recrutée pour installer des caméras qu’elle aurait, ensuite, piratées afin de réaliser son propre projet de télé-réalité… En d’autres termes, quelqu’un d’autre pilotait l’opération. Quelqu’un d’assez malin pour ne pas se faire attraper. Ni même attirer les soupçons.
  


  
    — Vous devriez vraiment en parler à Oliver, reprit Myrnin. Je sais qu’il n’est pas le plus plaisant des alliés, cependant il peut se montrer très efficace dans certaines circonstances. Un peu comme ces bombes atomiques.
  


  
    — Si nous avertissons Oliver, Kim est condamnée, observa Eve. Ça a beau être la pire morue de la Terre, je n’ai pas envie de signer son arrêt de mort.
  


  
    — C’est pertinent, convint Myrnin. Néanmoins, si la situation dégénère, elle finira dans une tombe de toute façon. Je vais vous accompagner, vous avez besoin d’un chaperon.
  


  
    — Je suis désolé d’insister, intervint Shane, mais vous portez toujours vos chaussons lapins. Enfin, je dis ça, moi…
  


  
    — Ils pourraient se salir, en effet. Je reviens ! s’écria Myrnin en bondissant du fauteuil et en filant vers le portail.
  


  
    Il se referma derrière lui avec un grésillement électrique.
  


  
    — Vous pensez…
  


  
    Shane n’eut pas le temps d’aller au bout de sa question : le portail se rouvrait déjà et Myrnin se posait dans le salon sur un pied. Il avait chaussé des bottes de pirate, de celles qui montent jusqu’au genou et ont un revers.
  


  
    — C’est mieux comme ça ? demanda-t-il en terminant d’enfiler la seconde.
  


  
    — Euh… oui. Je crois.
  


  
    On aurait dit une version azimutée de Barbe Noire.
  


  
    — Alors, allons-y !
  


  
    Comme il se retournait vers le portail, Eve tira sur le tee-shirt de Claire.
  


  
    — Quoi ?
  


  
    — Demande-lui où il a trouvé ses bottes.
  


  
    — Demande-lui toi-même.
  


  
    Claire, elle, avait plutôt des vues sur les pantoufles lapins-vampires.
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    Myrnin les conduisit à quelques pâtés de maisons des anciens studios de télé ; il ne pouvait pas les rapprocher davantage. Claire se félicita de ne pas avoir connu la destination avant : elle n’aurait sans doute pas eut le courage de franchir le portail autrement.
  


  
    German, l’ancienne usine de pneus, avait fermé ses portes au moins trente ans plus tôt, et l’immense bâtiment était devenu, en résumé, une réserve naturelle pour les créatures les plus inquiétantes de Morganville. Claire s’y était déjà rendu deux fois, et aucune de ces visites ne lui avait laissé un souvenir plaisant – elles avaient pourtant eu lieu de jour. De nuit, le niveau de terreur montait de plusieurs crans.
  


  
    Elle ne comprit où ils se trouvaient que parce que Shane, qui avait emporté le sac d’armes, avait sorti des lampes torche : la première chose que Claire éclaira fut l’énorme visage de clown terrifiant peint autour d’une immense porte qui faisait office de bouche. Elle n’oublierait jamais ce clown. Jamais.
  


  
    — Oh, non, souffla Shane.
  


  
    Il ne raffolait pas non plus de cet endroit.
  


  
    — Ressaisis-toi, mon gars, lui dit Eve. Au moins, toi, tu n’as pas été enfermé dans une chambre froide pour servir de plat du jour le mois suivant.
  


  
    Myrnin, dont la peau prenait un éclat bleuté à la lueur des lampes torche, se vexa aussitôt.
  


  
    — Jeune fille, je ne t’ai enfermée là-bas que pour te protéger. Si j’avais eu l’intention de te mordre, je l’aurais fait.
  


  
    — Voilà qui me rassure, dit Eve avant d’ajouter tout bas : Presque.
  


  
    — Par ici, leur indiqua Myrnin, une main en visière pour se protéger les yeux des faisceaux lumineux.
  


  
    Ouvrant la marche, il contourna un tas de canettes de bière vides, en équilibre précaire, sans doute abandonnées par des lycéens aventureux, puis un matelas taché et déchiré, ainsi que quelques caisses vides.
  


  
    — Cet endroit a été visité.
  


  
    — Sans blague !
  


  
    — Récemment, s’entend. Et pas par des humains, mais par des vampires. Très nombreux.
  


  
    Il paraissait déconcerté, quand il poursuivit :
  


  
    — Et je ne parle pas non plus de mes créatures. Elles sont toutes mortes, vous savez. Celles que j’ai transformées.
  


  
    À l’époque où il était (vraiment) fou, Myrnin s’était attaqué à de pauvres malheureux qu’il avait tenté de transformer en vampires sans y réussir, sa maladie ayant pris le dessus. Le résultat n’était pas beau à voir : ses victimes ressemblaient davantage à des zombies qu’à des vampires, incapables de se fixer un autre objectif que tuer. Claire se demanda comment ils avaient trouvé la mort, avant de s’aviser qu’elle ne tenait pas sincèrement à connaître la réponse. Myrnin était un scientifique. Autrement dit, il avait l’habitude d’achever ses cobayes à la fin d’une expérience.
  


  
    — Ces vampires en question, ils traînent encore dans le coin ? s’enquit Shane. J’aimerais autant être prévenu.
  


  
    Il avait un pieu dans la main gauche, et un poignard dans la droite – un couteau à steak qu’il avait recouvert d’un film d’argent à l’aide d’une batterie de voiture et d’un aquarium rempli de produits chimiques (technique malodorante mais efficace et bon marché).
  


  
    — Non, ils sont partis, répondit Myrnin sans grande conviction toutefois. Je m’interroge…
  


  
    — Vous ferez ça plus tard, l’interrompit Eve. Dans l’immédiat, on avance.
  


  
    Sa voix trahissait sa nervosité, et elle éclairait frénétiquement tout autour d’elle, sursautant au moindre bruit dans le noir. Et il y en avait souvent. Rats, oiseaux, chauves-souris… L’endroit abritait toutes sortes d’animaux. Claire gardait le faisceau de sa lampe braqué droit devant elle, afin d’éviter de trébucher ou de se couper avec un morceau de ferraille rouillé. Shane fermait la marche, juste derrière elle, et sa présence la rassurait. Tout comme celle du pistolet à eau dans sa main.
  


  
    Myrnin ouvrit une porte blindée d’un simple claquement de doigts, faisant voler en éclats le cadenas et la chaîne. Les débris s’éparpillèrent sur le bitume, dehors.
  


  
    — Là, leur indiqua-t-il alors qu’ils se réunissaient autour de lui.
  


  
    Les nuages s’étaient un peu dispersés, laissant filtrer la lumière diffuse du clair de lune, qui colorait le sol de bleu et d’argent. À un ou deux kilomètres de là se dressait un cube de béton, flanqué d’une immense tour squelettique. De grandes lettres blanches indiquaient : KV-V ; le deuxième V avait disparu et les autres penchaient dangereusement d’un côté, à deux doigts de rejoindre leur compagnon manquant. L’endroit semblait désert. Le vent, qui balayait le paysage plat, soulevait de la poussière et des déchets, produisant un sifflement étrange à travers le treillage métallique de la tour.
  


  
    — La voiture de Michael n’a pas l’air d’être là.
  


  
    — Il n’y a qu’un moyen d’en avoir la certitude, rétorqua Myrnin. En route.
  


  
    

  


  
    Plus ils approchaient, plus le lieu leur paraissait inquiétant. Claire n’avait jamais été une grande amatrice des bâtiments industriels à l’abandon, or Morganville en regorgeait. L’hôpital, l’usine de pneus… même l’hôtel de ville avait un côté défraîchi. Cette construction-là était particulièrement… sinistre. Un simple bloc de béton, pas très grand, dont la vitrine avait, depuis longtemps, été cassée et rebouchée par des planches. Quelqu’un avait tracé les mots : INTERDICTION D’ENTRER, à la bombe. Et des graffitis multicolores avaient fleuri tout autour. On trouvait aussi les habituels mégots de cigarettes, sacs en plastique vides, cannettes de bière…
  


  
    — Je ne vois pas d’entrée, murmura Eve.
  


  
    — Pourquoi parles-tu si bas ? murmura Myrnin. Les vampires peuvent t’entendre de toute façon.
  


  
    — Il y a un vampire, ici ? s’enquit Claire.
  


  
    — Aucune idée, je ne suis pas voyant.
  


  
    — Dans l’usine de pneus vous nous avez dit le contraire !
  


  
    Se tapotant l’aile du nez, il répliqua :
  


  
    — J’ai cinq sens, pas six. C’est plus difficile de sentir leur présence à l’extérieur.
  


  
    Repoussant gentiment le canon de son pistolet à eau, il ajouta :
  


  
    — S’il te plaît, Claire. J’ai déjà pris mon bain, et j’aimerais autant ne pas m’infliger une douche de nitrate d’argent. Tu aimerais que je te vaporise du spray au poivre en plein visage ?
  


  
    — Pardon.
  


  
    Ils contournèrent le bâtiment pour s’approcher de la tour, où ils aperçurent la berline noire de Michael. Vide.
  


  
    — Michael ? l’appela Eve. Michael ?
  


  
    — Chut ! lui ordonna d’un ton cinglant Myrnin, qui disparut aussitôt à la vitesse de l’éclair pour s’engouffrer par une porte dont Claire n’avait même pas noté la présence.
  


  
    — Attendez ! s’écria-t-elle en se lançant à sa suite.
  


  
    Elle alluma sa lampe torche dès qu’elle eut atteint le bâtiment, mais elle ne lui révéla qu’un couloir vide à la peinture écaillée et au sol couvert de boue par une ancienne inondation.
  


  
    — Myrnin ? Où êtes vous ?
  


  
    Aucune réponse. Elle poussa un cri quand Shane posa la main sur son épaule, puis se calma en inspirant. Eve les rejoignit. À son extrémité, le couloir se divisait en deux. Sur le mur délavé se trouvait une sorte de fresque texane représentant des cow-boys et des vaches, le tout surmonté des lettres KVVV en capitales.
  


  
    Une odeur de moisi et d’animaux morts flottait dans l’atmosphère.
  


  
    — Par ici, leur souffla Myrnin sur leur droite.
  


  
    Les lumières s’allumèrent avec un bourdonnement électrique, et certaines ampoules grillèrent avec un claquement sec, plongeant des parties du couloir dans le noir. Claire le remonta entièrement, jusqu’au petit coude à droite qui conduisait à un minuscule studio équipé. Le matériel, ancien, n’avait pourtant rien de délabré ; quelqu’un, sans doute Kim, s’était assuré que tout était bien en état de marche. Les micros, les lumières, la toile de fond… tout le nécessaire pour filmer, y compris une petite caméra digitale posée sur un trépied.
  


  
    À l’autre bout de la pièce, une table de montage, avec tout un ensemble de commandes complexes et de voyants. Les écrans qui y étaient reliés ne dataient pas, à l’évidence, de la même époque que le reste du matériel, considérablement plus modernes. Claire remarqua plusieurs autres éléments ajoutés au système, notamment toute une batterie de gros disques durs externes portables.
  


  
    Quelqu’un était installé aux commandes.
  


  
    — Michael ! s’écria Eve en se jetant sur lui.
  


  
    Il se leva pour l’accueillir dans ses bras et la serrer contre lui.
  


  
    — Sale tocard, murmura-t-elle.
  


  
    — Ouais, je sais, répondit-il en l’embrassant sur le crâne.
  


  
    Elle lui donna un coup dans l’épaule.
  


  
    — Je suis sérieuse. Tu es un tocard !
  


  
    — J’ai pigé.
  


  
    Il s’écarta légèrement d’elle pour la regarder.
  


  
    — Tu vas bien ?
  


  
    — Pas grâce à toi. Tu étais vraiment obligé de partir au beau milieu de la nuit sans même un…
  


  
    — J’aurais dû me douter que vous ne resteriez pas tranquilles.
  


  
    — Où est Joe Hess ? lui demanda Claire. Je croyais que vous deviez vous rejoindre ici.
  


  
    — Ouais, tu as bien compris.
  


  
    — Où est-il allé, alors ?
  


  
    — Je vous le dirai dans une minute.
  


  
    Michael semblait préoccupé, comme s’il cherchait le moyen de leur annoncer une nouvelle qui n’allait pas leur plaire.
  


  
    — C’est ici que Kim stocke toutes ses données, reprit-il. En tout cas, l’essentiel. Claire, il s’agit bien d’un routeur, non ? Je crois que la réception des signaux est concentrée ici.
  


  
    — Elle se sert de la tour de réception pour les amplifier, confirma Claire. As-tu trouvé…
  


  
    Elle n’avait aucune envie d’entrer dans les détails. Michael secoua la tête et elle sentit son cœur se serrer.
  


  
    — Et les autres ? s’enquit-elle, se ressaisissant.
  


  
    — Elle n’a pas chômé. Il y a des fichiers vidéos en provenance de l’hôtel de ville, du Starbucks et d’un tas d’autres endroits en ville. Il faudrait des heures, voire des jours ou des semaines, pour tout regarder, mais elle a déjà réalisé un premier montage succinct.
  


  
    Il pianota sur quelques touches avant de leur indiquer l’écran central.
  


  
    — Voici la version brute.
  


  
    Après un compte à rebours à l’ancienne – gros chiffres dans un cercle noir accompagnés de bip –, apparaissait un panneau marquant la limite de la ville, grinçant au vent… Grâce à un effet spécial, le mot Vampires se dessinait juste en dessous en lettres de sang dégoulinantes.
  


  
    — Subtil, ironisa Eve. Tout le monde va se l’arracher à Hollywood.
  


  
    La voix off, celle de Kim, introduisait l’émission d’un rythme haletant : « Bienvenue à Morganville, la ville qui a du mordant. Si vous avez déjà traversé les paysages déserts du Texas de l’Ouest, vous vous êtes peut-être demandé ce qui poussait des gens à s’installer au milieu de nulle part. Ne cherchez plus la réponse : ils ne peuvent tout simplement pas vivre ailleurs sans courir le risque de voir leur véritable nature révélée. »
  


  
    Suivait une succession de courtes scènes de la vie quotidienne à Morganville, banales et ennuyeuses. Puis, soudain, des images nocturnes d’un vampire – Morley en l’occurrence – qui mordait quelqu’un. Sur le gros plan, très serré, ses yeux évoquaient deux pièces d’argent et le sang paraissait noir.
  


  
    Sans transition, on voyait ensuite Eve s’affairer derrière le comptoir de la cafétéria, dans sa plus belle tenue gothique – celle-ci aspira bruyamment mais ne dit rien. D’autres plans de Morganville, pour certains filmés caméra à l’épaule. Devant les images des étudiants, Claire se souvint de la présence de Kim sur le campus qui, munie de sa caméra numérique, posait des questions débiles. Alors qu’elle se faisait cette réflexion, elle se vit tout à coup à l’écran en train de dire : « Ma réponse tient en quatre mots, et ça commence par : “ Va te faire… ” Je te laisse le soin de compléter ! » Claire se plaqua une main sur la bouche : elle n’en revenait pas d’avoir pu être aussi cassante. Avec le commentaire, c’était encore pire : « Même les gens en apparence normale ne le sont pas à Morganville. Prenez mes amis, qui vivent dans cette maison. » Un plan sur la maison Glass, en plein jour. Puis une vue en caméra cachée de Kim frappant à la porte. Eve ouvrait. On apercevait ensuite Shane, et Michael.
  


  
    « Vivre dans une ville où règne la terreur ne vous interdit pas de trouver le grand amour… ou en tout cas de vous éclater au lit. » Fondu sur la chambre de Shane, où il était avec Claire. Oh, non… Elle sentit aussitôt monter la nausée à la perspective de se voir dans cette situation. Chancelante, elle se jeta pour ainsi dire dans les bras de Shane. Lui fixait la scène, la bouche entrouverte, aussi atterré qu’elle. Aussi incapable de détacher ses yeux de l’écran qu’elle de le supporter.
  


  
    — Bonté divine, susurra Myrnin. Je ne suis pas sûr d’avoir l’âge requis pour voir une telle chose.
  


  
    — Arrête ça, Michael, grogna Shane.
  


  
    Au lieu d’obtempérer, il fit défiler les images en avance rapide et ne reprit une vitesse de lecture normale que lorsque le décor changea. Cette fois, Michael et Eve étaient les victimes du voyeurisme de Kim. Elle n’avait pas eu le temps d’enregistrer un commentaire. Claire s’interdisait d’imaginer ce qu’elle aurait pu dire.
  


  
    — Je vais la tuer, dit Eve d’une voix qui paraissait calme mais ne l’était pas réellement. Pourquoi est-ce que tu nous imposes ça, Michael ?
  


  
    Il lui adressa un regard si grave que Claire en eut le ventre noué.
  


  
    — Assieds-toi, lui dit-il en poussant une chaise vers Eve.
  


  
    Comme elle le considérait d’un air renfrogné, il insista :
  


  
    — Fais-moi confiance.
  


  
    Elle obtempéra, le front toujours plissé, alors que le film montrait un autre décor : une pièce à lambris sombres, avec une grande table ronde en bois et une composition florale sophistiquée en son centre. Avec un choc, Claire reconnut sur-le-champ trois des nombreuses personnes réunies autour de cette table.
  


  
    — Amelie…, bredouilla-t-elle.
  


  
    La Fondatrice n’avait manifestement aucune idée de la présence de la caméra, installée dans un coin, en hauteur – ce qui lui offrait une vue imprenable sur l’ensemble des visages. À côté d’Amelie se trouvait Richard Morrell, le maire, séduisant dans un costume noir. À sa droite, Oliver, et son habituelle mine renfrognée. Plusieurs autres membres du conseil parlaient en même temps, de plus en plus fort, et Oliver finit par abattre la main sur la table pour les contraindre au silence.
  


  
    La voix de Kim s’éleva alors : « Morganville est dirigée par un conseil municipal qui ne ressemble à aucun autre. Ses représentants ne sont pas élus. Voici Amelie, la Fondatrice de la ville. Âgée de plus de mille ans, c’est une tueuse impitoyable. Oliver n’est pas beaucoup plus jeune, et il est encore plus redoutable. Si le maire, Richard Morrell, n’a pris ses fonctions que récemment, sa famille est à la tête de la communauté humaine de Morganville depuis un siècle. Richard est d’ailleurs le seul humain du conseil. Et il se retrouve constamment en minorité. » Le commentaire s’interrompait pour entendre le fils Morrell dire : « […] voudrais reconsidérer la décision que nous avons prise récemment au sujet de Jason Rosser.
  


  
    — Comment ça ? demandait Oliver d’un ton irrité. Nous connaissons ton point de vue sur la question. Passons à autre chose.
  


  
    — Vous ne pouvez pas l’exécuter, il s’est rendu de lui-même. Il a tenté de sauver la fille.
  


  
    — Il n’a pas essayé de sauver Claire, le corrigeait Amelie. Il l’a laissée pour mourante. Je vous l’accorde, il s’est présenté aux autorités et il a dénoncé son complice, mais soyons clairs sur ce point : il s’agit d’un meurtrier, et l’expérience nous a appris qu’il n’était pas digne de confiance.
  


  
    — Ça reste un gosse, insistait Richard, et vous ne pouvez pas prendre la décision arbitraire de son exécution. Pas sans procès.
  


  
    — Avec un vote à la majorité, si, rétorquait Oliver. Deux voix pour, une voix contre. Je crois que c’est ce que l’on appelle la majorité. Nous n’en ferons pas un événement public. Il disparaîtra… sans bruit. »
  


  
    Eve avait la mâchoire décrochée. Se penchant vers l’écran à la recherche d’un indice, elle s’écria :
  


  
    — L’enregistrement date de quand ? Michael ? Quand a-t-elle filmé ça ?
  


  
    — Je n’en sais rien. Je pensais que tu pourrais avoir une idée. Ton frère a été condamné à mort.
  


  
    — Oliver… il ne m’a même pas… il n’a rien dit.
  


  
    — Il n’a pas dû le juger utile, observa Myrnin. Ils devaient prévoir quelque chose de discret, peut-être un accident. Ou un suicide.
  


  
    Eve se laissa aller contre le dossier de son siège et chercha, à tâtons, la main de Michael. Il prit la sienne et la serra.
  


  
    — Ils ne peuvent pas le tuer comme ça. Pas comme… comme un rat de laboratoire ! Oh, mon Dieu ! Michael…
  


  
    — Je vous ai dit que Joe Hess était ici. Il est parti dès que nous avons découvert ces images. Il a filé à la prison pour s’assurer que Jason allait bien. Il va le mettre sous surveillance. Ne t’inquiète pas, d’accord ?
  


  
    Elle éclata d’un rire brisé.
  


  
    — Je ne dois pas m’inquiéter ? Et comment veux-tu que j’y arrive après avoir vu ça ?
  


  
    — Elle n’a pas tort, fit remarquer Shane. Michael, Kim a installé une caméra dans la salle du conseil. Comment a-t-elle réussi un truc pareil ?
  


  
    — C’est impossible, répondit Myrnin. Elle n’a pas pu accéder aux endroits de la ville gérés par les vampires. Elle n’avait aucune excuse pour se rendre là-bas, et elle aurait été arrêtée dès qu’elle se serait approchée d’une salle officielle. Ou de la maison d’Amelie.
  


  
    Il brandissait un disque dur externe, clairement libellé à l’encre argentée.
  


  
    — Ou de celle d’Oliver, ajouta-t-il.
  


  
    — Et votre laboratoire ? s’enquit Claire en retenant son souffle.
  


  
    — Non. Étonnamment, il n’y a rien sur lui. Enfin, les preuves qu’elle a réunies pourraient déjà causer bien assez de dégâts.
  


  
    — Sauf que personne n’y croirait, dit Eve. Bien sûr, elle trouverait sans doute une petite chaîne du câble pour la diffuser. Il n’empêche que tout le monde penserait à un canular.
  


  
    — Aucune importance, rétorqua Claire. Même si c’est le cas, ça n’empêchera pas l’affluence de touristes ici. Une fois qu’ils auront débarqué, combien de temps le secret pourra-t-il tenir ?
  


  
    — Pas plus d’une semaine, selon moi, rétorqua Myrnin d’un ton qui n’avait rien d’amusé. Cette ville est notre havre, Claire. Le dernier que nous ayons sur terre. Ne vous faites pas d’illusions : nous sommes peut-être prêts au compromis, mais nous sommes attachés à notre territoire. Kim a violé le contrat le plus sacré de Morganville. Elle ne survivra pas à cette transgression.
  


  
    — Elle n’a pas agi seule, vous l’avez dit vous-même. Elle a reçu l’aide d’un vampire pour installer des caméras au conseil et chez Amelie.
  


  
    — Nous le démasquerons, répliqua-t-il. Et nous le détruirons. Kim et ce vampire ont transgressé les règles de notre cité. Amelie ne doit jamais apprendre ce qui s’est passé. J’ai trop peur de sa réaction.
  


  
    — Pourquoi ? s’enquit Claire, surprise par ce revirement subit. Nous allons les arrêter, non ? Nous avons le film.
  


  
    — Vraiment ? riposta-t-il en enveloppant du regard l’ensemble des disques durs. Vous m’avez parlé de plus de soixante-dix caméras, et je ne vois qu’une soixantaine de disques durs. Il en manque. Tu connais Amelie, Claire. Tu sais qu’elle se soucie en priorité des siens. Si elle pense que leur sûreté a été compromise, elle fera tout pour limiter les dégâts.
  


  
    — Sauf pour les humains, observa Shane.
  


  
    — Elle préférera nous déplacer et détruire toutes les preuves de notre existence. Elle a toujours su que ce serait le dernier recours. Vous n’avez pas idée du nombre de fois où elle a envisagé cette solution, récemment.
  


  
    — On ne peut pas la laisser faire, dit Claire, la gorge nouée.
  


  
    — Nous ne pouvons pas l’en empêcher, expliqua Myrnin. Même moi, je n’ai pas ce pouvoir. Il nous reste, en revanche, la possibilité de détruire les preuves.
  


  
    Il réduisit en miettes le disque dur qu’il tenait dans la main, avant de passer au suivant, et encore au suivant. Michael aida Eve à se relever, puis il se servit de la chaise pour détruire la table de montage. Il récupéra ensuite le disque dur qui y était relié et le projeta contre le mur.
  


  
    Claire et Eve battirent en retraite contre le mur, main dans la main, pendant que Shane et les deux vampires détruisaient le moindre espace de stockage du studio. Il leur fallut un bon moment – ils procédaient avec méthode –, et lorsqu’il ne resta plus que des débris, Shane conclut :
  


  
    — Je pensais que je me sentirais plus soulagé que ça.
  


  
    — Nous n’avons pas terminé, dit Myrnin. Nous devons retrouver et détruire toutes les caméras. Et nous devons impérativement mettre la main sur Kim pour la forcer à nous révéler l’identité de son complice. On ne peut pas laisser passer ça. Un vampire traître représente un danger bien trop considérable.
  


  
    

  


  
    Kim avait conservé une liste, rangée dans un meuble à tiroir près de la table de montage, qui répertoriait un total de soixante-quatorze caméras dans toute la ville.
  


  
    — Elle a dû en rajouter deux autres à la dernière minute, conclut Eve. Ça va nous prendre des heures. Il vaut mieux qu’on se sépare et que chacun s’occupe d’une dizaine d’entre elles. Myrnin et Michael, vous vous chargez de celles du quartier des sangsues. Claire et Shane, amusez-vous avec ça.
  


  
    — Et Kim ? demanda Claire tout en prenant connaissance de l’emplacement des caméras. On ne doit pas l’oublier.
  


  
    — Je vais demander à Ada de la localiser, dit Myrnin.
  


  
    — Elle en est capable ?
  


  
    Réalisant aussitôt ce qu’elle venait de dire, Claire rectifia :
  


  
    — Bien sûr qu’elle en est capable. Mais va-t-elle le faire ?
  


  
    — Il y a des chances. Si elle est de bonne humeur, ce qui n’est jamais une garantie, et tu es bien placée pour le savoir. Enfin, je te rassure, Ada ne t’en veut plus, tu n’as aucune inquiétude à avoir de ce côté-là.
  


  
    Myrnin consulta la montre à gousset en forme de dragon doré, qu’il rangeait dans la poche de son gilet.
  


  
    — Nous devons nous retrouver avant le lever du soleil. Où ?
  


  
    — Dans un endroit désert, suggéra Claire. Même si rien ne me fait plus horreur, pourquoi pas l’usine German ? Personne ne doit nous entendre.
  


  
    — Tu ne serais pas un peu parano ? ironisa Eve. Remarque, je te comprends. Je ne me déshabillerai plus jamais de la vie.
  


  
    — Va pour German, confirma Myrnin. Tu connais la fréquence du portail. Soyez là avant le lever du jour, et évitez de vous faire tuer, si possible.
  


  
    Il les guida jusqu’à la sortie du studio, dans la nuit noire. Michael partit en voiture avec sa liste de lieux à visiter. Dans l’ancienne usine de pneus, Myrnin s’engouffra par la porte qui servait de bouche à l’horrible clown, laissant Shane, Eve et Claire livrés à eux-mêmes, munis de simples lampes torche pour combattre l’obscurité.
  


  
    — Alors ? Qu’est-ce que tu attends, miss Téléportation ? insista Eve. J’aimerais autant qu’on en finisse vite.
  


  
    Claire consulta la liste puis répondit :
  


  
    — D’accord. Les vingt premiers sont fastoches, tous dans des lieux publics. Eve, je vais vous envoyer, Shane et toi, dans l’impasse derrière le Starbucks. Je me charge de la fac.
  


  
    — Hé ! rétorqua Shane. Je n’ai aucune envie de te savoir seule là-bas.
  


  
    — La fac est un territoire protégé, lui rappela-t-elle. Et je suis la seule à porter un bracelet.
  


  
    Elle lui colla son jonc en or sous le nez et il se résigna à contrecœur.
  


  
    — De toute façon, conclut-elle, on n’a pas le temps de se disputer. Allez-y.
  


  
    Shane lui jeta un regard avant de disparaître dans le portail et elle connut une seconde de peur panique à l’idée qu’elle ne le reverrait peut-être jamais. Morganville était un endroit dangereux : chaque au revoir pouvait être le dernier.
  


  
    « On s’en sortira », se rassura-t-elle. Elle se concentra pour modifier la fréquence du portail et se mit en route pour aller, elle aussi, détruire des caméras.
  


  
    Elle espérait que Myrnin avait raison au sujet d’Ada.
  


  
    

  


  
    Quatre heures plus tard, l’aube approchait. Claire était rompue, mais elle avait récupéré toutes les caméras de sa liste, notamment celle dans la douche commune de l’équipe de foot, ce qui avait été l’occasion d’une expérience intéressante. À l’évidence, Kim avait allié travail et plaisir personnel. Claire emprunta un portail pour se rendre dans l’impasse derrière le Starbucks et récupérer ses amis. Eve et Shane n’étaient pas là. Elle appelait le portable de ce dernier lorsqu’une sonnerie distante et étouffée se fit entendre. Elle s’en approcha et trouva Shane plaqué contre un mur, tenant Eve par les chevilles. Celle-ci était montée sur ses épaules pour atteindre une caméra posée sur le toit d’un appentis.
  


  
    — Je l’ai ! s’écria-t-elle, manquant de perdre l’équilibre dans son enthousiasme.
  


  
    Shane réussit à la retenir et la reposa sur le bitume.
  


  
    — On devrait carrément se faire embaucher au cirque, dit-elle.
  


  
    — En plus, tu as déjà le maquillage de clown, ajouta-t-il.
  


  
    — Salut !
  


  
    Les voyant sursauter, Claire s’excusa :
  


  
    — Désolée, je ne voulais pas vous faire peur.
  


  
    — Comment ça s’est passé ? lui demanda Shane en la serrant dans ses bras.
  


  
    — J’en ai vingt. Une avait disparu. Je pense que quelqu’un l’a piquée. Et vous ?
  


  
    — C’était la dernière de la liste, annonça-t-il. Je suppose que c’est l’heure d’aller voir comment l’équipe des sangsues s’en est tirée.
  


  
    Claire ouvrit un portail vers l’ancienne usine de pneus et s’y engagea, talonnée par Shane et Eve. Le passage se referma dès qu’ils furent arrivés et Claire alluma sa lampe torche.
  


  
    — Mmh, fit Eve en éclairant les alentours. On dirait que tu t’es trompée de destination, Claire.
  


  
    — Impossible ! Je suis sûre que c’est la bonne fréquence. Je ne comprends pas ce qui s’est passé… On devrait être à l’usine.
  


  
    — En tout cas, on n’y est pas, confirma Shane, qui promenait sa lampe-torche un peu partout.
  


  
    Ils se tenaient dans un tunnel souterrain, humide et sombre, qui empestait – bien plus que la plupart de ceux qu’empruntaient les vampires pour se déplacer sous la ville en voiture. Apparemment, celui-ci n’avait pas été aménagé pour la circulation.
  


  
    — Carrément pas, répéta Eve d’une voix paniquée.
  


  
    Elle leur indiqua l’extrémité du tunnel, où des formes remuaient dans le noir. Des formes à la peau pâle et aux yeux rouges, luisants.
  


  
    — Claire ! Fais-nous sortir d’ici, s’il te plaît.
  


  
    Le hic, c’est que le réseau de transport aérien parallèle refusait de lui répondre. Ils étaient coincés. Claire regarda tour à tour Shane et Eve, puis elle secoua la tête. Son cœur battait la chamade et elle voyait la lumière de sa lampe trembler au rythme de ses pulsations.
  


  
    — Je ne peux rien faire, avoua-t-elle.
  


  
    Shane posa le sac qu’il avait pris avec lui et en sortit des armes qu’il remit aux filles, se munissant ensuite d’une arbalète redoutable et de flèches à pointes d’argent.
  


  
    — Y a quelqu’un là-haut qui t’en veut, Claire, observa-t-il.
  


  
    Tout en armant le pistolet à eau, elle rétorqua :
  


  
    — Ada. Cette fois, je ne laisserai plus Myrnin me convaincre du contraire.
  


  
    

  


  
    Les vampires, ou plutôt les créatures vampiresques – qui n’étaient pas sans rappeler les expériences ratées de Myrnin –, se jetèrent sur eux en poussant des cris suraigus de chauve-souris. Claire dut se retenir de hurler à son tour et se défoula sur son pistolet. Elle en arrosa trois au moment où ils bondissaient et ils s’égosillèrent encore plus fort, avant de tomber par terre et de rouler sur eux-mêmes. Dans l’éclat bleuté des flammes qui les consumaient, elle vit que l’argent les attaquait presque tout entier : ces êtres ressemblaient davantage à des rats qu’à des humains. D’énormes rats morts-vivants. Il n’y avait qu’à Morganville qu’on pouvait faire de pareilles rencontres…
  


  
    Shane arma son arbalète et abattit une créature au moment où elle s’apprêtait à sauter. Il plaçait les flèches avec une agilité et une vitesse qui indiquait à Claire qu’il s’était entraîné. Eve, quant à elle, était armée de fléchettes – le genre qu’on trouve dans les bars. Elle visait avec une précision impressionnante, neutralisant tous les rats qui s’approchaient à moins de trois mètres.
  


  
    Alors que Claire commençait à s’inquiéter du contenu du réservoir et Shane du nombre de flèches restantes, leurs assaillants battirent en retraite.
  


  
    — Allons-y, dit Eve en lançant une dernière fléchette, qui se planta dans l’arrière-train d’une créature. En plein dans le mille !
  


  
    — Ça t’amuse, j’ai l’impression, observa Shane. D’ailleurs, ça sort d’où, cette idée des fléchettes ?
  


  
    — J’ai fait joujou avec ton appareil à argenter. Et comme je m’étais occupée de tous mes bijoux, je me suis attaquée aux objets pointus.
  


  
    Eve leur montra une fléchette, décorée, bien entendu, d’une tête de mort.
  


  
    — Classe, non ?
  


  
    — Adorable, approuva Claire. Maintenant, c’est l’heure de courir.
  


  
    Claire passa la lanière du pistolet en bandoulière et s’élança à la suite de Shane, qui gravissait déjà la côte. Comme toujours, c’était lui le plus rapide – davantage grâce à ses grandes jambes qu’à sa pratique sportive régulière. Shane ne courait que lorsqu’il était poursuivi. Le reste du temps, il préférait soulever de la fonte.
  


  
    La présence d’une pente était un bon signe – il devait s’agir de la rampe conduisant à la sortie du tunnel. Une fois dehors, Claire pourrait se repérer, trouver un portail ouvert et s’occuper de l’affaire en cours : arrêter Kim, la torturer jusqu’à ce qu’elle révèle l’identité de son complice. Et, enfin, procéder à la réinitialisation d’Ada.
  


  
    Un plan simplissime. Sauf que rien dans la vie n’était aussi simple.
  


  
    Shane ralentit, et Claire faillit le bousculer. Le voyant se plaquer contre une des parois du tunnel, les filles l’imitèrent.
  


  
    — Quoi ? demanda Eve en pantelant (elle n’était pas très douée pour la course, elle non plus).
  


  
    — Quelqu’un arrive. Chut !
  


  
    Prise d’une subite quinte de toux, Eve essaya de l’étouffer et grommela :
  


  
    — Il faut que je fume moins.
  


  
    — Mais tu ne fumes pas, chuchota Claire.
  


  
    — Alors je suis complètement foutue.
  


  
    Shane les bâillonna toutes deux en leur jetant un regard sévère. Elles opinèrent du chef.
  


  
    Dans la pénombre, ils discernèrent une silhouette qui venait dans leur direction… suivie d’une autre. Et encore d’une autre. Six… non dix formes. Claire comme Eve perdirent sur-le-champ toute envie de plaisanter. Ils s’étaient peut-être bien débrouillés avec les rats ; là, il s’agissait de vrais vampires.
  


  
    Des chasseurs.
  


  
    Morley s’arrêta à cinq mètres d’eux environ, les yeux toujours dirigés droit devant lui et leva une main pour arrêter ses compagnons. Claire reconnut certains de ceux qu’ils avaient croisés plus tôt dans la soirée – leurs brûlures n’avaient pas toutes entièrement cicatrisé.
  


  
    — Regardez qui est venu nous rendre visite, dit-il en tournant la tête dans leur direction. Claire et ses amis. Je me demande s’ils accepteront de rester pour dîner.
  


  
    Shane épaula l’arbalète et la pointa sur Morley.
  


  
    — Dans tes rêves.
  


  
    Morley plongea les mains dans les poches de son imperméable crasseux.
  


  
    — Je tremble de peur. Tu t’imagines sincèrement qu’au cours de ma très longue vie personne ne m’a jamais menacé avec une arme ?
  


  
    D’un ton plus sec, il ajouta :
  


  
    — Pose-la, si tu tiens à la vie.
  


  
    — N’obéis pas, murmura Eve.
  


  
    Avec un sourire, Morley rétorqua :
  


  
    — Le garçon n’a plus que deux flèches. Toi, une poignée de fléchettes. Le pistolet à eau de la petite Claire est presque vide. Oui, j’ai parfaitement analysé la situation. Je déteste me répéter, mais vous ne me laissez guère le choix : posez vos armes si vous tenez à la vie.
  


  
    — On n’a pas le choix, conclut Shane, la gorge nouée.
  


  
    Il s’accroupit et déposa l’arbalète sur le béton avant de se redresser, les mains en l’air. « Je pourrais tous les atteindre d’un seul jet », songea Claire, s’avisant presque aussitôt que c’était une très, très mauvaise idée. Elle fit passer la bandoulière de son arme par-dessus sa tête, puis la laissa tomber à terre. Le réservoir en plastique produisit un son creux.
  


  
    — Et merde, cracha Eve en lâchant ses fléchettes. Bon, qu’est-ce que vous voulez maintenant ? Vous comptez vous prendre pour Nosferatu ? Parce que je vous préviens, si vous me transformez en sangsue, je vous ferai bouffer vos canines.
  


  
    Morley se renfrogna légèrement.
  


  
    — Je veux bien te croire sur parole… Je n’ai pas besoin de convertis, pourtant. En revanche, des alliés…
  


  
    — Des alliés, répéta Claire. Vous avez déjà essayé de nous tuer à deux reprises.
  


  
    — Il ne faut pas le prendre personnellement. La première fois, vous vous trouviez au mauvais endroit au mauvais moment. La seconde, eh bien, je rendais service à quelqu’un. Un autre allié, en l’occurrence.
  


  
    — Que voulez-vous ?
  


  
    — La liberté. Nous désirons vivre ainsi que Dieu en a décidé. Est-ce un crime si grave ?
  


  
    Claire eut alors la désagréable surprise de reconnaître plusieurs des compagnons de Morley.
  


  
    — Jacob Goldman ? s’étonna-t-elle. Patience ?
  


  
    Les enfants de Theo Goldman – le dernier vampire qu’elle se serait attendu à retrouver en pareille compagnie… Il était vrai qu’elle ne connaissait pour ainsi dire pas ses enfants. Jacob détourna le regard. Patience, elle, soutint celui de Claire et leva le menton comme pour la mettre au défi d’ajouter autre chose. Lors de sa dernière rencontre avec les Goldman, Claire avait découvert que les plus jeunes contestaient les prises de position des aînés. Pas étonnant, au fond, qu’ils aient rencontré quelqu’un partageant leur point de vue.
  


  
    — Amelie et Oliver s’échinent à faire de nous ce que nous ne sommes pas, expliqua Patience. Des tigres domestiques. Des ours de foire. Des lions édentés. Ce n’est pas dans notre nature. Les vampires ne sont pas là pour garder les humains. Je suis désolée, ce ne sera jamais le cas, quels que soient les efforts que nous fassions.
  


  
    — Si vous cherchez à faire ami-ami avec nous, la démonstration n’est pas très réussie, observa Eve. Je dis juste ça en passant.
  


  
    Morley laissa échapper un soupir d’impatience avant de se tourner vers les autres vampires.
  


  
    — J’imagine que vous souhaitez autant notre départ de Morganville que nous. Amelie refuse de nous y autoriser. Il ne nous reste donc que deux choix : détruire Morganville ou la détruire, elle. La première option nous semble plus simple, à bien des égards.
  


  
    Claire eut une illumination subite.
  


  
    — C’est vous qui aidiez Kim. Elle a eu l’idée des caméras, je me trompe ?
  


  
    — Ça nous a paru à chacun le meilleur moyen de parvenir à nos fins, confessa-t-il. La fin de Morganville. Le début de sa carrière. Je vous l’accorde, espionner les gens n’est pas la façon la plus élégante d’y parvenir, mais vous conviendrez que cela vaut toujours mieux que tuer.
  


  
    — Vous diriez la même chose si vous aviez été filmé à votre insu ? cingla Eve.
  


  
    — Un point pour toi, concéda Morley en s’inclinant vers elle.
  


  
    — C’est vous qui avez installé les caméras dans la partie de la ville aux mains des vampires.
  


  
    — Moi ? rétorqua-t-il en haussant ses sourcils broussailleux si haut qu’ils se confondirent avec ses cheveux emmêlés. Non. Je suis loin d’avoir mes entrées là-bas, vous savez. Ni aucun de mes compagnons, d’ailleurs. Je ne sais pas comment elle a réussi ce tour de force.
  


  
    — Allons le découvrir, dans ce cas.
  


  
    — Vous savez, rien ne me force à négocier avec vous. Je pourrais aussi bien vous offrir à mes amis en guise de récompense, si vous préférez.
  


  
    — Non, intervint Jacob Goldman.
  


  
    Patience et lui se consultèrent en silence, d’un regard, et il fit un pas en avant.
  


  
    — Pas elle, poursuivit-il. Si tu touches à elle, Morley, nous partirons.
  


  
    — Patience ?
  


  
    Elle soupira.
  


  
    — Elle nous a aidés, convint-elle à regret. Theo ne voudrait pas qu’on lui fasse du mal.
  


  
    — Elle vous a abandonnés dans une cellule, à la merci de Bishop.
  


  
    — C’était l’erreur de mon père, pas la sienne, contra Jacob. Je suis prêt à beaucoup pour regagner ma liberté. Pas à ça.
  


  
    La tension s’intensifiait à toute allure. Une boule dans la gorge, Claire proposa :
  


  
    — Passons un marché dans ce cas. Nous voulons Kim et toutes les vidéos qu’elle vous a remises.
  


  
    — Et en échange…, demanda Morley, le front plissé.
  


  
    — Je demanderai à Amelie de vous laisser partir, tous autant que vous êtes.
  


  
    — Demander, c’est un peu léger. Ça ne représente qu’un engagement limité de ta part… Non, tu obtiendras la permission d’Amelie. Et voici de quoi te motiver : si tu ne réussis pas, tes deux amis ici présents signeront un contrat à vie avec moi.
  


  
    Morley se tourna vers Jacob et Patience, qui acquiescèrent.
  


  
    — Tu vois ? reprit-il. Même eux, ils sont d’accord.
  


  
    — Certainement pas ! s’écria Eve.
  


  
    — Et qu’est-ce qui te permet de penser que tu es en position de discuter ?
  


  
    Shane posa une main sur le bras d’Eve pour la contenir.
  


  
    — Pas de contrat à vie, dit-il. Un demi-litre par mois, mais seulement à la Banque du sang. Et dix pour cent de nos revenus.
  


  
    — Mmmmmh…
  


  
    Morley étira volontairement le son en les fixant sous ses paupières mi-closes.
  


  
    — C’est tentant, ajouta-t-il. Seulement, vois-tu, rien ne me force à démordre de ce contrat à vie… Il me suffit de vous tuer si vous résistez.
  


  
    — Vous ne le ferez pas.
  


  
    L’aplomb de Shane força Morley à ouvrir grand les yeux.
  


  
    — Et pourquoi cela ? Jacob et Patience l’ont bien précisé, ils s’inquiètent pour Claire. Pas pour toi, mon garçon.
  


  
    — Si vous nous tuez, Eve et moi, vous vous ferez d’elle une ennemie. Et elle ne connaîtra pas de repos tant qu’elle ne nous aura pas fait payer.
  


  
    Claire se demandait de qui il parlait – elle ne se reconnaissait pas du tout dans le portrait qu’il dressait d’elle… jusqu’à ce qu’elle imagine ses amis étendus morts, à ses pieds. Alors l’évidence lui apparut.
  


  
    — Je vous traquerai, dit-elle tout bas. Je monopoliserai toutes les ressources possibles et imaginables. Et vous savez que je gagnerai.
  


  
    Impressionné, Morley rétorqua :
  


  
    — Elle est petite, mais je vois où tu veux en venir, mon garçon. Elle a l’oreille d’Amelie, d’Oliver et de Myrnin. Équation assez explosive, en effet. Très bien. Un contrat limité à un an : un demi-litre de sang par mois, à la banque du sang, et dix pour cent de vos revenus payables en liquide. Je promets de ne pas vous mordre ni d’échanger vos contrats. En revanche, j’insiste sur la présence des clauses standard en termes de châtiments.
  


  
    — Hé ! s’exclama Eve. Je n’ai même pas mon mot à dire ?
  


  
    — Bien sûr que si, la rassura Morley, je suis tout ouïe.
  


  
    — Je préfère mourir, décréta-t-elle simplement.
  


  
    Shane se tourna vers elle, estomaqué.
  


  
    — Pas la peine de me regarder comme ça. Je te l’ai déjà dit, je ne signerai jamais un contrat. Jamais. Si l’autre taré veut me tuer, je ne peux pas l’en empêcher. Par contre, rien ne me force à mourir à petit feu, et c’est ce que cette ville nous inflige, Shane. Elle nous prend des petits bouts jusqu’à ce qu’il ne reste plus rien. Je ne signerai pas !
  


  
    Les yeux d’Eve s’emplirent de larmes ; elle ne pleurait pas de peur mais de colère.
  


  
    — Vas-y, ajouta-t-elle, mords-moi qu’on en finisse ! Et profites-en bien, parce qu’après ce sera terminé.
  


  
    Morley haussa les épaules et se tourna vers Shane.
  


  
    — Et toi, mon garçon ?
  


  
    Il prit une profonde inspiration avant de répondre.
  


  
    — Je ne signerai rien sans Eve.
  


  
    Claire avait l’impression d’avoir la bouche tapissée de cendres. Elle était à la recherche d’une solution, n’importe quelle solution, et son esprit s’emballait. Elle tenta de faire apparaître un portail entre les vampires et eux, cependant le système refusa encore de lui répondre. Maudite Ada !
  


  
    Elle prit la main de Shane, puis annonça :
  


  
    — Vous devrez me tuer aussi. Et vous ne pouvez pas. Pas sans crainte des conséquences.
  


  
    Morley ne dissimulait plus sa contrariété à présent.
  


  
    — Ça devient beaucoup trop compliqué pour moi. Très bien, voici comment nous allons procéder. Je vais vous remettre les vidéos que vous cherchez et si vous ne parvenez pas à convaincre Amelie de nous autoriser à partir d’ici, disons, un mois, vos amis seront en danger. Entendu ?
  


  
    Comme elle hésitait, il montra les crocs.
  


  
    — C’était une question rhétorique, Claire. Et ma patience a des limites. Tu es d’ailleurs à un doigt de les franchir.
  


  
    — Oui, accepta-t-elle.
  


  
    Il cracha dans sa paume et la leur tendit. Ils le regardèrent sans comprendre.
  


  
    — Eh bien ? s’impatienta-t-il.
  


  
    — Je refuse de vous serrer la main, vous venez de cracher dedans, s’offusqua Shane.
  


  
    — On conclut bien les marchés ainsi, non ?
  


  
    Avec un petit soupir de frustration, Morley essuya sa paume sur ses vêtements crasseux.
  


  
    — Peut-être plus aujourd’hui, concéda-t-il. C’est mieux ?
  


  
    — Pas vraiment, rétorqua Shane.
  


  
    Claire s’avança et lui serra la main. Elle avait vu pire.
  


  
    Il pivota, faisant claquer les pans de son imperméable répugnant et les autres vampires lui emboîtèrent le pas. Jacob Goldman s’attarda, posant sur Claire un regard triste et tourmenté.
  


  
    — Je ne l’aurais pas laissé faire, dit-il. Pour aucun de vous trois. J’espère que tu comprends notre position, à Patience et à moi…
  


  
    — Je comprends.
  


  
    En réalité, Claire ne comprenait rien. Il eut l’air si soulagé, cependant, qu’elle fut contente de lui avoir donné cette réponse.
  


  
    Shane, Eve et elle ramassèrent leurs armes et suivirent les vampires dans le noir.
  


  
    

  


  
    Le repaire de Morley consistait en une enfilade de grottes calcaires, pourvues de portes et de fenêtres – une véritable cité souterraine. Pas très confortable mais parfaitement vivable, surtout si l’on avait une aversion pour le soleil. D’autres vampires s’y terraient, et Claire en déduisit que nombre de ceux qui avaient décidé de ne pas prendre parti pendant la guerre entre Amelie et Bishop s’étaient réfugiés ici, venant grossir les rangs des partisans de Morley.
  


  
    — Vous n’êtes pas vraiment des sans-abri, observa Claire.
  


  
    Morley, qui ouvrait justement la porte fissurée de l’une de ces pièces souterraines, rétorqua :
  


  
    — Même en cherchant bien, tu ne trouveras pas l’eau courante.
  


  
    Et elle fut bien contrainte de reconnaître que l’endroit empestait autant que les vampires.
  


  
    — Nous avons vu le jour à des époques où l’on puisait l’eau dans les ruisseaux et les puits. Nous n’avons jamais été très à l’aise avec le confort moderne.
  


  
    — Comme les baignoires ?
  


  
    — Oh, nous en avions autrefois. Elles avaient tendance à favoriser les épidémies.
  


  
    Il poussa la porte et alluma plusieurs bougies sur une étagère qui courait tout le long de la pièce. Elles produisaient une lueur faible mais suffisante pour que Claire éteigne sa lampe torche.
  


  
    — L’objet de vos recherches est contenu dans cette boîte, dit-il.
  


  
    En l’occurrence, une caisse branlante avec des poignées en corde, qui contenait les disques durs externes manquants et des DVD. Sur l’un d’eux, Kim avait écrit au feutre noir : Michael et Eve. Claire faillit s’étouffer en le découvrant. Elle se précipita pour examiner les autres et n’en trouva aucun indiquant : Shane et Claire.
  


  
    — Ne t’en fais pas, lui dit Shane. L’éclairage n’était pas terrible sur le nôtre, de toute façon.
  


  
    — T’es pas drôle.
  


  
    — Je sais, lui souffla-t-il en la prenant par les épaules. Je sais. À propos de personnes pas drôles, où est Kim ? J’aimerais beaucoup lui dire combien j’apprécie ses efforts pour nous rendre célèbres.
  


  
    — Suivez-moi, lança Morley.
  


  
    Trois portes plus loin, ils débouchèrent dans une grotte beaucoup plus exiguë, qui ressemblait davantage à une cellule, et Morley sortit un trousseau de clés anciennes qu’il fit coulisser sur leur anneau pour récupérer celle qui ouvrirait l’énorme serrure rouillée.
  


  
    — Je la garde ici pour sa propre sécurité. Vous allez comprendre.
  


  
    Il poussa le battant et Kim se recroquevilla pour se protéger de l’éclat des lampes torche. Enfin c’était à la fois Kim… et pas elle. Son visage était bien le même, mais tout le maquillage gothique avait disparu. Il ne restait que les cheveux teints en noir. Elle portait des vêtements sales et son côté bad girl était atténué.
  


  
    Claire, qui s’était préparée à donner libre cours à sa colère, ne put s’y résoudre devant un spectacle aussi… pathétique.
  


  
    — Kim ?
  


  
    Pas de réponse.
  


  
    — Kim ! Qu’est-ce que vous lui avez fait, Morley ?
  


  
    — Rien du tout. Elle ne répond plus à son nom. Elle a l’air d’avoir perdu la boule.
  


  
    — N’importe quoi, s’emporta Eve. C’est une actrice.
  


  
    — J’ai assisté à certaines répétitions, poursuivit Morley. Elle n’est pas si douée que ça.
  


  
    Eve le bouscula pour aller s’accroupir à côté de Kim, qui se couvrit le visage et tenta de se rouler en boule.
  


  
    — Hé ! dit Eve en la secouant de toutes ses forces. Arrête, Kim ! C’est moi ! Regarde-moi !
  


  
    Kim poussa un beuglement qui coupa le souffle à Claire. Il exprimait un mélange de terreur, de douleur et d’effroi. Eve recula et prit appui contre le mur le plus proche, les sourcils froncés.
  


  
    — Qu’est-ce qui lui est arrivé ? s’enquit Shane.
  


  
    Morley haussa les épaules.
  


  
    — Quelque chose de grave. Et d’irrémédiable, je le crains. Elle a provoqué la colère de quelqu’un qui l’a mal supporté.
  


  
    — Vous avez dit que vous la gardiez ici pour la protéger, s’étonna Claire.
  


  
    Avec un sourire machiavélique, il répondit :
  


  
    — Considère que je la garde… comme du bon vin. Cette fille reste un cru de choix, même si elle manque de conversation.
  


  
    Beurk !
  


  
    — J’ai besoin d’elle, rétorqua-t-elle. Elle doit venir avec moi.
  


  
    Les compagnons de Morley ne semblaient guère désireux de satisfaire à sa requête.
  


  
    — Elle n’a plus de famille, argua Patience. Elle ne manquera à personne… Son absence est d’ailleurs passée inaperçue.
  


  
    — On la cherchait bien.
  


  
    — Pour la punir ! On s’en chargera pour vous.
  


  
    Même Shane avait l’air écœuré par cette perspective.
  


  
    — On préfère s’en occuper comme des grands, merci, rétorqua-t-il. Quand je dis « on », je veux parler des humains. Pas moi en personne.
  


  
    Morley haussa les épaules en signe d’indifférence.
  


  
    — Emmenez-la. Et prenez les boîtes noires si importantes à ses yeux. Prenez, prenez, mais n’oublie pas ta promesse, Claire : tu as un mois pour convaincre Amelie. Si tu n’y parviens pas, je rendrai visite à tes amis.
  


  
    Kim était trop terrifiée pour résister, pourtant Shane déchira quelques bandelettes de tissu pour lui entraver les poignets et les chevilles avant de la hisser sur son épaule. Eve se chargea de la caisse avec les disques durs et les DVD. Morley et ses petits copains leur coupèrent la route.
  


  
    — Un mois, répéta-t-il. Rappelez-vous ce que j’ai dit.
  


  
    Puis ils s’écartèrent ; les trois amis remontèrent vers l’extrémité du tunnel. Ada se dressait à la lisière entre l’ombre et la lumière.
  


  
    — Je vois que vous l’avez retrouvée. Bien. Je la veux.
  


  
    — Pourquoi ? Pourquoi nous avez-vous amenés ici ?
  


  
    — Morley était censé te tuer. Il semblerait qu’on doive tout faire soi-même, aujourd’hui.
  


  
    En Claire, la prise de conscience s’accompagna d’une vague de nausée.
  


  
    — C’est vous, dit-elle. Vous saviez forcément pour les caméras. Vous le saviez sans doute depuis qu’elle avait installé la première.
  


  
    Ada se contenta de sourire.
  


  
    — Vous l’avez laissée faire.
  


  
    — Oh, non. Je l’ai aidée. La fille m’avait promis de se servir des images pour me débarrasser d’Amelie et d’Oliver, et je lui ai donné libre accès à tous les endroits qui l’intéressaient. Mais c’était une menteuse. Une traîtresse. Une voleuse.
  


  
    L’hologramme d’Ada se déforma, prenant l’apparence d’un monstre l’espace d’une seconde, avant de redevenir elle-même et de lisser sa tenue victorienne.
  


  
    — Elle s’apprêtait à me priver de ma vengeance pour détruire Morganville. Je ne le supporterai pas. Contrairement à Morley et sa bande, je ne peux pas partir. Je suis Morganville. Je dois survivre.
  


  
    — Vous n’êtes pas Morganville, rétorqua Claire.
  


  
    Kim, toujours sur l’épaule de Shane, aperçut Ada et se mit à gigoter comme une folle en hurlant. Il eut beaucoup de mal à la contenir.
  


  
    — Vous n’êtes qu’une expérience scientifique, insista-t-elle. Une expérience qui a mal tourné.
  


  
    — Je suis la force qui permet au mensonge qu’est cette ville de tenir debout, persista Ada en s’approchant si près de Claire qu’elle put sentir le froid généré par l’hologramme. À l’échelle de Morganville, je suis une déesse.
  


  
    — Un petit conseil, intervint Eve, le moment est venu de changer de religion.
  


  
    L’image d’Ada se déforma à nouveau et elle tendit une main vers Claire, qui, résistant à son instinct naturel, ne recula pas. « Elle n’est pas réelle, ce n’est qu’un fantôme… »
  


  
    Ada lui effleura le visage. Pas réelle, mais presque.
  


  
    Claire fit un bond en arrière et hurla :
  


  
    — Dehors ! Sortez !
  


  
    Ada sourit.
  


  
    — On se reverra bientôt, Claire.
  


  
    

  


  
    Ils émergèrent du tunnel sans faire d’autres rencontres. Le lever de soleil se profilait discrètement à l’horizon. Claire arrêta une voiture de police qui passait à proximité et confia Kim aux policiers. Elle se débattait tant qu’ils durent sortir un Taser pour la mettre hors d’état de nuire. Ni Eve ni Shane ne purent retenir un frémissement.
  


  
    Claire, elle, n’arrivait pas réellement à éprouver de la peine pour Kim. « Retour de karma », songeait-elle. Ils l’enfermeraient dans une cellule capitonnée, et Kim finirait peut-être par retrouver une part suffisante de sa raison pour mener une vie normale. Peut-être même meilleure. Claire n’avait aucun mal à le lui souhaiter tant qu’elle aurait l’assurance de ne jamais lui adresser la parole. Plus jamais.
  


  
    À dix heures, ils arrivèrent à la maison, où Michael les attendait.
  


  
    — Où étiez-vous passés ? leur demanda-t-il dès qu’ils eurent franchi le seuil.
  


  
    Claire fut incapable de répondre, trop occupée à guetter la réaction d’Eve.
  


  
    — Je t’ai appelée sur ton portable, et je suis tombé sur ton répondeur.
  


  
    — Je l’avais éteint. On essayait de passer inaperçus.
  


  
    — Depuis quand éteins-tu ton portable ? la taquina-t-il en la serrant contre lui.
  


  
    Eve s’abandonna à son étreinte et, l’espace d’une seconde, la vie parut reprendre son cours normal. Puis Eve s’éloigna dans le couloir, tête baissée.
  


  
    — Qu’est-ce que je peux faire ? lança Michael, désespéré.
  


  
    Shane lui tapa l’épaule au passage.
  


  
    — Laisse-lui du temps. Ces deux derniers jours ont été difficiles. Où est Myrnin ?
  


  
    — Il n’est jamais venu au rendez-vous. Je m’inquiétais moins pour lui que pour vous.
  


  
    — À ce propos… On a dû conclure un marché avec Morley. Le type du cimetière, tu te souviens ?
  


  
    — Quel genre de marché ?
  


  
    — Celui qu’on n’a pas envie d’honorer. Demande à Claire.
  


  
    Secouant la tête, elle rétorqua :
  


  
    — Demande à Shane. Moi, je n’ai pas fini.
  


  
    — Quoi ? s’écria-t-il en la retenant par le poignet pour l’empêcher de filer.
  


  
    Il s’était décomposé.
  


  
    — Tu n’es pas sérieuse, Claire, insista-t-il. Qu’est-ce qui te reste à faire ? Nous avons les vidéos, les caméras, Kim… Quoi encore ?
  


  
    — Myrnin. Il n’est pas venu au rendez-vous.
  


  
    — Et ? Ce type est siphonné, au cas où tu l’aurais oublié. Il est sans doute parti à la chasse aux papillons ou un truc dans le genre.
  


  
    — Il aurait dû être là. Quelque chose lui est arrivé.
  


  
    Claire le savait depuis le début, elle l’avait compris instinctivement.
  


  
    — Ada lui a fait quelque chose, expliqua-t-elle. Elle nous a envoyé entre les griffes de Morley, pensant qu’il nous tuerait. Elle va s’en prendre à Myrnin aussi, je dois le trouver.
  


  
    — Pas toute seule.
  


  
    — Non, pas toute seule, approuva Michael.
  


  
    — Certainement pas toute seule, ajouta Eve, qui sortit un nouveau sac rempli d’armes du placard de l’entrée.
  


  
    Claire les regarda tour à tour, s’attardant sur Shane en dernier.
  


  
    — Vous êtes sûrs ? Ça va être dangereux.
  


  
    Eve fourra des pieux dans les poches de son blouson avant de jeter une arbalète à Shane, qui la rattrapa en plein vol.
  


  
    — Tu pars en croisade contre Ada, je me trompe ? dit-elle. Tu vas avoir besoin de renforts. Surtout si elle tient Myrnin. Et puis si on reste là à se tourner les pouces, elle risque de nous attaquer n’importe quand.
  


  
    — On devrait prendre la voiture, observa-t-elle en se dirigeant vers le placard pour s’armer à son tour. C’est trop dangereux d’emprunter les portails…
  


  
    Un trou noir apparut sur le mur du fond, et Claire perçut la force cataclysmique qui forçait les protections de la maison. L’ouverture vacilla tandis que cette dernière répliquait, cherchant à colmater la brèche. L’assaillant était trop puissant, toutefois. Ada.
  


  
    Claire n’eut pas le temps de s’enfuir.
  


  
    La main de l’hologramme, d’un blanc bleuté, jaillit des ténèbres, empoigna Claire par son tee-shirt et l’entraîna dans le passage, qui se referma aussitôt sur les visages choqués et furieux de ses amis.
  


  
    Elle entendit Shane hurler son nom.
  


  
    

  


  
    L’hologramme d’Ada pouvait donc la toucher. Claire regrettait d’avoir balayé cette possibilité si rapidement.
  


  
    Quand elle revint à elle, elle était allongée sur des dalles de pierre froides et humides et des petits pieds glacés lui couraient le long des bras – sans doute des rats. Elle espérait qu’il ne s’agissait pas de cafards. Les cafards, ça, elle ne le supporterait pas.
  


  
    Elle était dans le noir – une obscurité dense et veloutée, qui l’étouffait tel un bâillon. Lorsqu’elle fit un mouvement, elle entendit le frottement de ses semelles sur le sol se répercuter en écho.
  


  
    Une grotte. Mais sans doute pas celle d’Ada, car il n’y avait ni sifflement ni cliquètement – les sons habituellement produits par les tuyaux et rouages de l’ordinateur. De toute façon, elle était capable d’ouvrir n’importe quel portail, de la conduire n’importe où en ville… ou sous la ville. À en croire la façon inconsidérée dont elle avait enlevé Claire, elle ne serait plus en mesure de le faire encore très longtemps. Elle perdait totalement le contrôle, même si son énergie brute était de plus en plus puissante.
  


  
    — Ada, souffla une voix au loin, une voix affaiblie. Ada, tu dois me laisser partir. Je t’ordonne de me laisser partir.
  


  
    — Non.
  


  
    La voix d’Ada jaillit de nulle part et de partout à la fois ; elle n’utilisait pas le portable de Claire. Cette dernière fouilla dans ses poches et constata qu’elles étaient vides : Ada lui avait tout pris.
  


  
    — Tu n’iras nulle part. J’ai attendu toutes ces années, tu sais. Toutes ces années pour que tu m’aimes.
  


  
    — Ada, je t’en supplie…
  


  
    Myrnin semblait considérablement amoindri ; Claire avait même du mal à croire que c’était vraiment lui.
  


  
    — Je t’aime, insista-t-il. Ça a toujours été le cas. Arrête, s’il te plaît. Tu ne te contrôles plus. Tu n’es pas dans ton état normal. Laisse-moi t’aider…
  


  
    Il s’interrompit, poussant un cri étouffé. Elle l’avait blessé, et il en fallait beaucoup pour faire du mal à Myrnin. Claire se releva lentement, prit appui sur le mur le plus proche et se mit à avancer à tâtons.
  


  
    — Tu vas quelque part ? lui demanda Ada, juste derrière elle, si près que Claire eut l’impression qu’elle se penchait au-dessus de son épaule.
  


  
    Poussant un cri de surprise, elle se retourna et sa main ne rencontra que le vide.
  


  
    — Je t’ai amenée ici pour me débarrasser de toi une bonne fois pour toutes… Mais aussi pour que tu m’aides à guérir Myrnin. Ne suis-je pas maligne ?
  


  
    Sa voix se déclinait selon d’étranges harmoniques. Elle n’avait plus rien d’humain.
  


  
    — Comment parlez-vous ? s’étonna Claire. Vous n’utilisez pas mon téléphone.
  


  
    — Quelle importance ?
  


  
    — Aucune. Je suis juste curieuse.
  


  
    Les intonations de Claire ne trahissaient pas la peur qu’elle éprouvait. C’était sans doute une bonne chose.
  


  
    — Tu es si curieuse que tu serais capable de poser des questions pendant ta propre autopsie, dit-elle en éclatant d’un rire distordu sur lequel elle n’avait aucun contrôle. Oh, j’aimerais voir ça !
  


  
    — Où est Myrnin ?
  


  
    — Je t’interdis d’essayer de l’éloigner de moi ! vagit-elle.
  


  
    Les échos de son cri emplirent la grotte, rebondirent sur les parois, amplifiés au point que Claire dut se boucher les oreilles. Elle sentait même les ondes sonores sur sa peau, comme si elle se tenait trop près des enceintes lors d’un concert.
  


  
    — Il est à moi ! Il a toujours été à moi ! Je ne l’abandonnerai jamais, jamais !
  


  
    — Je ne cherche pas à vous l’enlever ! cria Claire. Je veux juste m’assurer qu’il va bien !
  


  
    Le concert cacophonique se tut aussitôt, interrompu d’un coup net. Claire décolla lentement les mains de ses oreilles pour prendre, de nouveau, appui sur les murs ; elle avait peur de se lancer dans le vide, tant elle n’y voyait rien.
  


  
    — Claire ?
  


  
    La voix de Myrnin. Sur sa droite. Il avait l’air inquiet.
  


  
    — Tu dois partir, Claire. Je t’en supplie, pars.
  


  
    — J’ai peur que ce ne soit pas vraiment une option. À moins qu’Ada n’accepte de m’ouvrir un portail…
  


  
    Celle-ci ricana doucement.
  


  
    — Apparemment pas, conclut Claire avant de faire deux pas, ce qui l’éloigna du vampire. Je ne vois rien ? Myrnin. Je vais essayer de vous rejoindre, mais vous devez continuer à parler, d’accord ?
  


  
    — Non ! Ne t’approche pas, Claire. Je te le demande, s’il te plaît, reste où tu es. Sors si tu peux. Quoi qu’il en soit, ne t’approche pas de moi.
  


  
    Elle ignora sa mise en garde : la perspective de rester dans l’obscurité à écouter Ada le torturer était pire que celle des risques qu’il lui ferait courir.
  


  
    — Continuez à me parler, insista-t-elle.
  


  
    Elle l’entendit inspirer puis libérer son souffle. Il n’articula pas une seule syllabe. Il espérait peut-être la décourager. C’était mal la connaître.
  


  
    — Stop !
  


  
    La voix de Myrnin surgit du noir, pressante et incisive. Claire suspendit sa progression, le pied en l’air.
  


  
    — Recule lentement, Claire. De deux pas. Obéis-moi !
  


  
    Elle obtempéra, avant de demander :
  


  
    — Qu’y a-t-il ?
  


  
    — Le sol n’est pas stable. Si tu tentes de passer par là, il cèdera sous ton poids. Tu dois rester où tu es !
  


  
    — Tu te fais tellement de souci pour elle…, observa Ada.
  


  
    Le son de sa voix semblait provenir des parois de la grotte.
  


  
    — Tu ne t’es jamais autant inquiété pour moi, si ? reprit-elle. Alors même que tu connaissais l’étendue de mon amour pour toi. Ma volonté d’être avec toi. Je t’ai permis de boire mon sang, Myrnin. Je t’ai tout donné. Et toi, qu’as-tu fait ?
  


  
    — Cesse donc de geindre, rétorqua-t-il sèchement. Tu rêvais de devenir un vampire, n’essaie pas de te faire passer pour une écolière énamourée. Tu voulais vivre mille vies pour explorer le monde, pour découvrir et apprendre. Je t’ai donné cette possibilité, Ada.
  


  
    — Tu étais censé veiller sur moi.
  


  
    — Qui a décidé ça ?
  


  
    — Moi !
  


  
    L’écho s’amplifia, se réverbérant sur les parois, et Claire s’accroupit, les mains plaquées sur ses oreilles. Cette fois, le bruit décrut progressivement. Une fois le calme revenu, Claire se releva et se remit en route prudemment, vérifiant la solidité du sol avant de s’y appuyer de tout son poids. Les dalles avaient l’air de résister.
  


  
    — Claire, s’il te plaît, arrête. Tu ne vois rien. Tu ne mesures pas le danger que tu prends.
  


  
    — Décrivez-moi la situation. Aidez-moi ! Si vous ne le faites pas, je continuerai à marcher.
  


  
    — C’est exactement ce qu’elle espère. Elle veut que tu me rejoignes…
  


  
    Il laissa échapper un petit cri de douleur.
  


  
    — Myrnin ?
  


  
    Oubliant toute prudence, elle s’élança. Trop vite. La pierre céda et se mit à s’effriter sous ses semelles. Elle recula, vacillant sur le rebord du trou qui devait conduire au centre de la Terre : elle n’entendit même pas les morceaux de roche heurter le fond. Elle fit quelques pas en arrière pour retrouver un appui solide. Son cœur battait si fort que c’en était douloureux, et elle ne parvenait plus à contrôler sa respiration.
  


  
    — Myrnin, vous devez m’aider. Dites-moi où passer. Nous pouvons y arriver, ensemble.
  


  
    — Me rejoindre ne sera une bonne chose ni pour toi ni pour moi. Elle me tient. Inutile que tu y perdes aussi la vie.
  


  
    — Dites-moi comment venir jusqu’à vous.
  


  
    Au bout de quelques secondes de silence, Myrnin céda :
  


  
    — Deux pas sur ta droite, puis un en avant.
  


  
    Pendant qu’elle s’exécutait, il observa :
  


  
    — Elle a raison, Claire. J’ai abusé de sa confiance. Elle m’aimait. Je me suis servi de ses sentiments pour obtenir ce que je voulais d’elle.
  


  
    — Comme tous les hommes, vous voulez dire ?
  


  
    Claire compta soigneusement ses pas, s’arrêta.
  


  
    — Ensuite ? demanda-t-elle.
  


  
    — Un pas en avant, suivi d’un en diagonale, sur ta gauche. J’ai été bien plus cruel que tu ne veux bien le croire. Je l’ai transformée en vampire pour avoir une assistante fiable, qui m’aimerait et ne me trahirait jamais. J’ai fait d’elle mon esclave.
  


  
    — Ensuite ? Et je vais vous apprendre quelque chose au sujet d’Ada : elle n’a jamais été esclave, ni de vous, ni de personne d’autre. Et vous l’avez sincèrement aimée, sinon vous n’auriez pas gardé son médaillon toutes ces années.
  


  
    — Un autre pas sur la gauche, puis six en avant. Et ne sois pas idiote. Je garde les vieux emballages de chewing-gum. Ça ne veut pas dire que j’avais de l’amour pour les chewing-gums qu’ils contenaient.
  


  
    Elle se concentra sur le compte des pas, et il n’ajouta rien.
  


  
    — Ensuite ? demanda-t-elle, à court d’instructions. Je sais que j’ai raison pour Ada. Vous l’avez aimée.
  


  
    — Un pas droit devant.
  


  
    — Vous n’allez pas me répéter que je me trompe.
  


  
    — À quoi bon ? Trois pas sur ta droite.
  


  
    — Continuez à parler ! Je vais perdre la boule sinon. Qu’allez-vous faire avec elle ?
  


  
    — Rien. Il n’y a rien à faire.
  


  
    — Ensuite ? Et bien sûr qu’il y a quelque chose à faire. Pourquoi pas…
  


  
    Elle s’interrompit juste au moment de dire « la réinitialiser ». Myrnin dut lire dans ses pensées, car il émit un sifflement sec pour lui intimer le silence. Elle ravala les mots qui lui brûlaient les lèvres.
  


  
    — Concentre-toi, dit-il. Trois petits pas en avant. Attention à ne pas les faire trop grands.
  


  
    Elle comprit la raison de sa mise en garde lorsque ses orteils rencontrèrent à nouveau le vide.
  


  
    — Ensuite ?
  


  
    — C’est là que ça se complique, observa-t-il d’une voix très, très proche à présent. Tu vas devoir sauter.
  


  
    — Sauter ? Je ne peux pas ! Je ne vois rien !
  


  
    — Tu voulais me rejoindre, il n’y a pas d’autre moyen. Si tu veux rester où tu es…
  


  
    — Non, non, je vous écoute.
  


  
    — Deux pas sur ta gauche, puis saute droit devant. Loin. Je te rattraperai.
  


  
    — Myrnin…
  


  
    — Je te rattraperai, chuchota-t-il. Saute.
  


  
    Elle prit son élan et, sans se laisser le temps de réfléchir à la folie de l’entreprise, elle bondit.
  


  
    Elle percuta Myrnin, qui referma ses bras froids autour d’elle. Pendant quelques battements de cils, il la serra contre lui, alors qu’elle frissonnait. Il sentait le métal. Le froid. Il ne la lâchait pas.
  


  
    — Myrnin ?
  


  
    — Je suis désolé, dit-il avant de la mordre. 
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    Lorsque Claire rouvrit les paupières, il y avait de la lumière dans la grotte, une lumière faible et diffuse, mais qui lui permit de discerner ce qui l’entourait. À commencer par Myrnin, recroquevillé contre la paroi de la grotte. Elle dut faire du bruit, parce qu’il redressa la tête et la fixa.
  


  
    Elle n’avait jamais vu personne plus malheureuse de toute sa vie. Elle s’interrogea une seconde sur ce qui avait pu le plonger dans une telle tristesse avant que la mémoire ne lui revienne, d’un coup.
  


  
    La douleur qui lui vrillait le cou.
  


  
    La sensation de vide en elle.
  


  
    Les palpitations affolées de son cœur qui tentait d’irriguer son corps en manque de sang. Oui, elle ne reconnaissait que trop bien ces symptômes.
  


  
    — Vous m’avez mordue, dit-elle.
  


  
    Ses mots étaient empreints d’étonnement et de tristesse. Elle voulut s’asseoir et retomba aussitôt sur les dalles de pierre, prise de vertige et de nausée.
  


  
    — Ne bouge pas, lui souffla-t-il. Ta pression est très basse. J’ai tenté… j’ai tenté de me retenir, Claire. Crois-moi, je t’en prie.
  


  
    — Vous m’avez mordue, répéta-t-elle.
  


  
    Elle avait encore des intonations de surprise, alors même qu’elle n’était plus réellement étonnée. « Tu ne peux pas lui faire confiance. » Shane l’avait mise en garde. Michael aussi. Et Eve. Même Amelie l’avait prévenue.
  


  
    « Tu ne peux pas me faire confiance. » Myrnin lui avait conseillé la prudence, dès le tout début. Elle avait refusé d’y croire. Fréquenter Myrnin, c’était un peu comme visiter une maison hantée : des monstres surgissaient d’un peu partout sans jamais vraiment vous toucher. Elle comprenait maintenant son erreur.
  


  
    — Je vous ai dit que je vous tuerais si vous le faisiez. Je vous l’ai promis.
  


  
    — Je m’en veux tellement, répondit-il en baissant la tête. Ne bouge pas. Ça va s’arranger si tu restes allongée sur le dos.
  


  
    Il semblait las et vaincu. Claire cligna des paupières pour dissiper la brume grise devant ses yeux et s’ancrer à nouveau dans le monde. Elle regretta presque d’avoir légèrement pivoté lorsqu’elle vit – pour de bon – ce qui était arrivé à Myrnin.
  


  
    Une barre d’argent lui transperçait le bras gauche, fichée entre les deux os. De part et d’autre pendaient des chaînes en argent qui cliquetaient sur la pierre et étaient rivées à un anneau, en argent lui aussi. La plaie saignait continuellement, et le liquide rouge coulait sur son bras et sa main pour venir alimenter l’immense flaque autour de lui.
  


  
    Claire eut une vision subite, celle d’Amelie sur la tombe de Sam, des pièces en argent rivées dans les entailles de ses poignets pour les empêcher de cicatriser. Sauf qu’Amelie avait choisi son sort. Ce supplice avait été imposé à Myrnin pour l’empêcher de bouger.
  


  
    Il frissonna et les chaînes produisirent un bruit métallique sinistre. En dépit de son grand âge, l’argent devait le faire terriblement souffrir. Des volutes de fumée montaient de son bras et il veillait à ne pas toucher les chaînes avec sa main. Sa peau était couverte de larges brûlures rouges.
  


  
    — Je suis désolé, répéta-t-il. J’ai essayé de te prévenir, mais je ne pouvais pas… J’avais besoin…
  


  
    — Je sais, dit Claire. Ce n’est pas…
  


  
    Quoi ? Pas grave ? Non, elle n’irait pas jusque-là. Pas étonnant, peut-être.
  


  
    — Ce n’est pas si grave.
  


  
    Myrnin parut soulagé.
  


  
    — Qui vous a fait ça ? demanda-t-elle.
  


  
    L’apaisement qui s’était peint sur ses traits une seconde plus tôt fut remplacé par une rage brute.
  


  
    — À ton avis ? rétorqua-t-il.
  


  
    Un rire bas et évanescent retentit tout autour d’eux, s’élevant des parois qui scintillaient légèrement.
  


  
    — Elle a réussi à me toucher, se souvint Claire. Elle m’a traînée ici. Je ne l’en croyais pas capable.
  


  
    — Non, convint Myrnin. Je ne la croyais pas non plus capable d’un tas de choses, même si ça a toujours été possible d’un point de vue théorique. J’ai été fou, Claire. Tu as tenté de me prévenir… Même Amelie l’a fait, et j’ai cru… J’ai cru que je comprenais ce que j’avais créé. Je croyais qu’elle était à mon service.
  


  
    — Et maintenant, dit Ada, franchissant une paroi de la grotte dans sa tenue noir et argent, tu m’appartiens. Mais je suis une maîtresse généreuse, non ? Tu m’as affamée pendant si longtemps, me fournissant à peine de quoi survivre. Alors que moi, je t’offre un festin.
  


  
    L’hologramme pivota vers Claire avant de poser les mains sur sa taille fine et parfaite.
  


  
    — Oh, Myrnin, tu n’as pas terminé ton dîner. Il va se gâter, si tu le laisses moisir.
  


  
    Myrnin retira la manche droite de sa redingote puis la fit descendre, en remuant les épaules, sur son bras gauche, pour recouvrir les chaînes. Il referma alors la main droite dessus et tira de toutes ses forces. Claire voulut se lever pour l’aider, seulement sa tête se remit à tourner, et elle dut se rallonger. Basculant sur le flanc, elle observa Myrnin : son bras droit tremblait tandis qu’il essayait d’exercer suffisamment de pression pour faire céder la chaîne. De guerre lasse, il s’appuya contre le mur, pantelant. Il considérait Ada avec haine comme s’il avait voulu la réduire en confettis.
  


  
    — Ne boude pas, lui dit-elle. Si tu es sage, je t’enlèverai tes chaînes de temps à autre. Dans quelques années, peut-être.
  


  
    Battant lentement des paupières, Claire murmura :
  


  
    — Elle est malade, non ?
  


  
    — Elle a perdu la tête, répondit Myrnin. Ada, ma chérie, ce serait hilarant si tu ne risquais pas de nous tuer. Tu te rends compte que si je meurs, tu seras abandonnée à ton propre sort. Plus de sang. Plus de cadeaux. Plus rien.
  


  
    Pour toute réponse, l’hologramme empoigna Claire par les cheveux et la força à s’asseoir.
  


  
    — Oh, mais je suis capable d’aller chercher de quoi me nourrir. Après tout, je contrôle les portails. Il me suffit de tendre le bras et d’attraper qui je veux. Tu n’as pas entièrement tort, cependant. Je m’ennuierais terriblement, seule dans le noir. Voilà pourquoi je vais devoir te garder pour moi toute seule, comme tu l’as fait avec moi pendant toutes ces années.
  


  
    Elle lâcha Claire, puis essuya sa main sur sa robe.
  


  
    — En revanche, il est hors de question que je la partage avec toi, mon amour, conclut-elle.
  


  
    Les yeux de Myrnin jetèrent des éclats rouges avant de retrouver leur noirceur habituelle et mystérieuse.
  


  
    — Non, en effet, dit-il. Elle se met entre nous, je le comprends à présent. Renvoie-la loin d’ici, interdis-lui tout accès aux portails. Je ne veux plus jamais la revoir.
  


  
    — Rien de plus simple.
  


  
    Ada agrippa de nouveau Claire par les cheveux et la traîna en arrière. Incapable de lui opposer une véritable résistance, Claire tentait de se raccrocher aux dalles descellées, se cassant les ongles au passage.
  


  
    Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule pour voir où l’hologramme l’entraînait. Ada fonçait vers le trou noir.
  


  
    — Non ! s’écria Myrnin en bondissant sur ses pieds.
  


  
    Il s’élança en avant, aussi loin que le lui permettaient les chaînes. Ses doigts se refermèrent à cinq centimètres des pieds de Claire, dans le vide.
  


  
    — Non, Ada ! Non ! J’ai besoin d’elle !
  


  
    — Dommage… Moi, non !
  


  
    La main de Claire rencontra un vieil os pointu – une côte ? – et elle frappa à l’aveuglette, par-dessus sa tête. Alors qu’elle songeait qu’il ne s’agissait que d’une image qui n’avait aucune réalité, Ada poussa pourtant un cri, et Claire sentit la pression sur ses cheveux se relâcher.
  


  
    Ada pressait les deux mains sur son buste, où une tache noire grossissait à vue d’œil. Elle saignait. Et lorsque le sang atteignit la pierre, il se dissipa en fumée. La plaie ne guérissait pas en revanche.
  


  
    — Oui ! s’exclama Myrnin. Oui ! En acquérant la matérialité nécessaire pour te toucher, elle s’est rendue vulnérable… Claire ! Ici ! Reviens vite !
  


  
    Elle rampa vers lui. À la seconde où il put l’atteindre, il la tira vers lui et la plaqua contre le mur. Ada n’avait pas bougé, incapable de détacher les yeux de la tache noire sur sa robe. L’hologramme se recroquevilla avant de se dilater dans une gerbe d’étincelles et de reprendre sa forme normale.
  


  
    Elle fondit sur eux, poussant son affreux cri qui se réverbérait dans l’ensemble de la grotte. Avec une grâce féline, Myrnin esquiva l’attaque et noua une de ses chaînes en argent autour du cou de l’hologramme. Elle y brûla des trous noirs, et le hurlement d’Ada s’amplifia au point de créer des fissures sur les parois. Elle tenta de se libérer, mais la chaîne la retenait prisonnière.
  


  
    — Je la tiens ! s’exclama-t-il.
  


  
    Claire vit que l’effort le faisait trembler de la tête aux pieds – sans parler de la brûlure de la chaîne sur ses mains, qui devait être horrible.
  


  
    — Pars, Claire ! Tu dois partir !
  


  
    À présent qu’il y avait de la lumière, elle voyait quel chemin emprunter pour quitter la grotte. Se guidant des deux mains sur la paroi, elle avança lentement, chaque pas la mettant à la torture. La lueur vacilla et le hurlement cessa soudain dans son dos. Elle n’osa pas se retourner. Elle avait atteint la porte, et derrière s’étendait un vaste espace noir et inconnu. Un portail.
  


  
    Elle était incapable de réfléchir, de rassembler ses idées, de se souvenir de la bonne fréquence à composer pour aller où elle le souhaitait.
  


  
    Derrière elle, le rire d’Ada résonna.
  


  
    « Tu dois y arriver, Claire ! s’enjoignit-elle. Tu en es capable ! »
  


  
    Elle ouvrit brusquement les paupières et, sans se poser de questions, sans même vraiment le décider, elle se jeta dans l’obscurité.
  


  
    Le passage la conduisit dans le tunnel sous le laboratoire de Myrnin. Au-dessus de sa tête, la trappe grande ouverte laissait passer l’éclairage diffus des lampes. Chancelante, elle se heurta à un mur et s’en écarta pour s’élancer dans le tunnel humide et glacé.
  


  
    Douze pas interminables, dont l’écho se répercutait tout autour d’elle. Elle tâta la paroi sur sa gauche jusqu’à ce que ses doigts rencontrent l’interrupteur. Dès qu’elle y vit clair, elle se précipita sur l’incarnation métallique, sifflante et fumante d’Ada.
  


  
    Elle trébucha sur un câble qui venait de se placer en travers de son chemin, mais elle se rattrapa à l’immense clavier, au centre de l’ordinateur. Elle prit une seconde pour réguler sa respiration. Son corps, agité de secousses, était aussi glacé que celui d’un vampire, et elle n’avait qu’une envie : se laisser glisser par terre pour s’abandonner au sommeil et au noir.
  


  
    Comme elle fermait les yeux, les symboles commencèrent à lui brûler les paupières. Ceux qu’elle apprenait par cœur tous les matins depuis que Myrnin lui avait noté la formule sur un papier. Elle la connaissait. Elle contrôlait la situation.
  


  
    Soulevant les paupières, elle fut saisie d’un halètement de panique : les touches étaient vierges. Quelque part dans le noir, Ada poussa un minuscule rire méprisant.
  


  
    — Surprise, pauvre petite ? Qu’est-ce qui ne va pas ? C’est moins simple que ce que tu croyais ?
  


  
    « Tu en es capable, Claire. » Tout en se récitant ces paroles, elle referma les yeux. Cette fois, elle ne se contenta pas de se représenter les symboles dont elle avait besoin ; puisant dans les ressources de sa mémoire, elle imagina le clavier tel qu’il était lors de sa dernière visite. Fixant l’image dans son esprit, elle rouvrit les paupières et enfonça la première touche.
  


  
    Oui. Oui, c’était la bonne.
  


  
    La force requise pour appuyer sur la touche lui semblait aussi surhumaine qu’écraser un bloc de roche avec le petit doigt. Elle pressa la seconde touche de la paume, sur laquelle elle exerça tout son poids. L’organe résista avant de céder, lentement. Le rire d’Ada s’éteignit.
  


  
    Le troisième symbole correspondait à celui de la Fondatrice et était identique à celui qui ornait le jonc en or de Claire. Sa position était gravée dans sa mémoire, au centre du clavier. Elle y appliqua la paume et appuya jusqu’à ce que celle-ci s’abaisse avec un petit clic. Pendant qu’elle cherchait la quatrième touche, elle perdit l’équilibre et faillit tomber.
  


  
    Derrière elle, la voix d’Ada s’échappa de vieux haut-parleurs grésillants :
  


  
    — Arrête ! Tu vas commettre une erreur.
  


  
    — Non…, protesta faiblement Claire en enfonçant la bonne touche.
  


  
    Plus que deux… Le cinquième symbole se dérobait cependant. Elle savait qu’il était à portée de main, mais sa mémoire refusait de se fixer sur lui. Le monde dansait devant elle. Elle ferma les paupières et se concentra de toutes ses forces jusqu’à ce que ça lui revienne : le symbole était caché sur le flanc gauche de la machine, tout en bas. Lorsqu’elle rouvrit les yeux, Ada se tenait devant elle, à quelques centimètres. Poussant un cri suraigu, Claire bondit en arrière tout en lui décochant un coup de poing… qui passa au travers de l’hologramme. Ada n’avait donc plus l’énergie nécessaire pour rester solide. Myrnin avait réussi à la blesser. Claire aperçut d’ailleurs les plaies sur sa gorge et ses mains, ainsi que la tache noire qui couvrait l’essentiel de sa robe. Ses yeux étaient deux pièces d’argent étincelantes.
  


  
    — Arrête !
  


  
    — Non, souffla Claire avant de traverser l’image d’Ada et de trouver la touche qu’elle cherchait.
  


  
    Plus qu’une…
  


  
    — Très bien, dit Ada, dans ce cas je vais t’arrêter moi-même.
  


  
    Claire sentit un souffle glacial sur sa peau. Les sifflements et cliquetis de l’ordinateur crurent au point d’en devenir assourdissants. Les lumières s’éteignirent et le vacarme ne cessa de s’amplifier. Les doigts froids d’Ada lui effleurèrent la nuque.
  


  
    Faisant volte-face, Claire s’écria :
  


  
    — C’est tout ce que vous avez en réserve ? Me plonger dans le noir ? Ouh, j’ai trop peur ! Je tremble comme une feuille, pauvre tarée ! Vous croyez quoi, que je suis encore une gamine de cinq ans terrifiée par le noir ?
  


  
    — Je crois que j’ai gagné. Je crois que je te tuerai quand je l’aurai décidé.
  


  
    Ada s’était à nouveau matérialisée, toutefois ça ne durerait pas. Ça ne pouvait pas durer. La blessure que Claire lui avait infligée saignait encore, sans parler des brûlures sur son visage et son cou. Sa tête formait un angle étrange avec le reste de son corps : elle était vivante, mais à peine. Elle luisait d’un faible éclat phosphorescent.
  


  
    — Tu ne trouveras jamais la touche dans le noir, ronronna-t-elle. Tu es battue. Et tu vas mourir.
  


  
    — Toi, d’abord.
  


  
    Se fiant à son instinct et à sa mémoire, Claire tendit une main derrière elle et enfonça une touche. Celle-ci se baissa avant de remonter. Elle s’était trompée !
  


  
    Les mains froides d’Ada se refermèrent autour de son cou.
  


  
    — Imbécile ! Si près du but…
  


  
    L’hologramme serra de toutes ses forces, coupant la respiration de Claire, qui abattit la paume sur la touche voisine.
  


  
    Cette fois elle entendit un déclic… et la machine devint brusquement silencieuse.
  


  
    L’espace d’une seconde, les doigts glacés continuèrent à l’étrangler, puis ils s’amollirent et se dissipèrent en fumée. Et disparurent totalement.
  


  
    La lumière revint progressivement dans la grotte. Claire s’affala sur le clavier, avalant des goulées d’air par sa gorge endolorie. Elle vit une lueur argentée flotter devant ses yeux avant de prendre forme humaine. Ada. Semblable et différente à la fois. La même image, immaculée et parfaite, le visage totalement neutre.
  


  
    — Bienvenue, dit-elle. Puis-je vous demander qui vous êtes ?
  


  
    — Claire. Je m’appelle Claire.
  


  
    — Enchantée. Je m’appelle…
  


  
    Elle inclina la tête et se renfrogna.
  


  
    — Je ne suis pas certaine de mon nom. Addy ?
  


  
    — Ada.
  


  
    — Ah, oui. Ada.
  


  
    L’image bidimensionnelle d’Ada sourit, mais d’un sourire absent, qui ne trahissait aucune émotion.
  


  
    — Je ne me sens pas très bien, dit-elle.
  


  
    — Vous venez de subir une réinitialisation.
  


  
    — Non, je ne parle pas de ça. Je suis au courant. Je me sens mal, indépendamment de cet événement. Mon esprit ne tourne pas rond.
  


  
    L’hologramme vacilla et une émotion traversa ses traits parfaitement lisses et imperturbables.
  


  
    — J’ai peur, Claire. Peux-tu me soigner ?
  


  
    — Je… je ne sais pas, répondit-elle en toussant.
  


  
    Elle était épuisée, et elle avait mal, si mal… Son découragement se percevait, elle le réalisait.
  


  
    — Je n’en ai peut-être pas envie, ajouta-t-elle.
  


  
    — Ah, dit Ada tout doucement. Je vois. Je suis vraiment condamnée, alors ?
  


  
    — Oui.
  


  
    — On ne peut rien y faire.
  


  
    — Non, confirma Claire. Je suis désolée. Je crois… je crois que votre cerveau a été endommagé. Vous ne serez plus jamais comme avant.
  


  
    Ada conserva le silence, le temps de la dévisager.
  


  
    — Je l’aimais, tu sais. Du fond du cœur.
  


  
    — Je suis convaincue qu’il vous aimait aussi. Il ne se serait pas raccroché à vous pendant toutes ces années, sinon.
  


  
    Elle hocha la tête.
  


  
    — Dis-lui que mon amour est intact, s’il te plaît. Et que, pour cette raison, je ne veux pas prendre le risque de le faire encore souffrir.
  


  
    Un mauvais pressentiment s’empara de Claire.
  


  
    — Qu’est-ce que vous…
  


  
    — Transmets-lui ce message, l’interrompit Ada avec un vrai sourire cette fois, un sourire tendre. Au revoir, Claire.
  


  
    Le disjoncteur sur le mur explosa, projetant des gerbes d’étincelles, des flammes et des bouts de métaux. Claire se baissa en se protégeant la tête. Les lumières s’éteignirent.
  


  
    L’image d’Ada ne disparut pas aussitôt.
  


  
    — Dis à Myrnin que je suis désolée de lui avoir fait du mal, murmura-t-elle.
  


  
    Puis elle s’évanouit, et le bourdonnement de l’ordinateur… aussi.
  


  
    Claire resta accroupie dans le noir, écoutant en tremblant les sifflements de vapeur. Sur l’un des voyants ronds de la machine, elle vit défiler une image d’Ada, puis une autre, et encore une autre. Elle était chaque fois un peu plus pâle. Elle se réduisit enfin à un simple point blanc, et les écrans devinrent tous noirs.
  


  
    Le silence était complet.
  


  
    Claire posa la tête sur ses genoux repliés. « Je vais juste faire un petit somme », se dit-elle, et le monde extérieur s’éloigna d’elle.
  


  
    

  


  
    À son réveil, elle constata qu’Amelie se tenait devant l’ordinateur muet, une main posée sur le clavier.
  


  
    — Nous devrons le remettre en marche dès que possible, déclara-t-elle avant de se tourner vers Claire. Je vois que tu es revenue à toi.
  


  
    — Pas vraiment… Je ne sais pas très bien où je suis.
  


  
    — Tes amis arrivent. Je les ai convoqués.
  


  
    Le ton d’Amelie était froid et son visage, de marbre. Claire était incapable de savoir ce qu’elle ressentait.
  


  
    — Où est Myrnin ?
  


  
    Les prunelles grises de la Fondatrice se fixèrent sur le cou de Claire.
  


  
    — Il t’a mordue ?
  


  
    — Un peu…, avoua-t-elle en posant une main sur la plaie, réveillant la douleur. C’est grave ?
  


  
    — Tu survivras, rétorqua Amelie, pivotant vers le clavier. Je crains qu’on ne puisse plus rien pour Ada. Avec le court-circuit, les nutriments qui maintenaient en vie ses organes se sont transformés en poison.
  


  
    — Elle est morte ?
  


  
    — Elle a toujours été morte, Claire. Dorénavant, elle ne peut plus être ressuscitée, sous quelque forme que ce soit.
  


  
    La considérant avec calme, Amelie lui demanda :
  


  
    — Tu l’as tuée ?
  


  
    — Non, répondit-elle, la gorge nouée. Je l’ai réinitialisée et elle a compris qu’elle ne pouvait pas être guérie. Elle a pris la décision toute seule.
  


  
    Ce qui était à la fois triste et… courageux, d’une certaine façon.
  


  
    — Où est Myrnin ? reprit-elle.
  


  
    — Ici, dit-il avant de venir s’accroupir à côté d’elle, tout en membres interminables, à la fois étrange et gracieux.
  


  
    Il portait toujours sa redingote en velours noir. Le regard de Claire fut attiré par le trou taché de sang dans la manche gauche. Au travers, la peau était encore rouge et à vif.
  


  
    — Je vais bien, murmura-t-il. Ne t’inquiète pas.
  


  
    — Je ne m’inquiète pas, mentit-elle. Ça fait mal ? s’enquit-elle en voyant qu’il se tenait le bras.
  


  
    — À peine.
  


  
    Il mentait lui aussi.
  


  
    — Claire…, reprit-il.
  


  
    — Non, ne vous excusez pas. Vous n’aviez pas le choix.
  


  
    — Je m’apprêtais à te remercier d’avoir arrêté Ada. Elle a toujours su que tu la détruirais.
  


  
    — Quoi ? s’étonna Claire en se frottant les tempes, sentant poindre un mal de crâne. Qu’est-ce que vous racontez ?
  


  
    — Elle s’était convaincue que tu la tuerais, expliqua Amelie. Au point qu’elle a essayé de te tuer d’abord. Et, ce faisant, elle t’a forcée à précipiter sa perte. Malheureusement, le dérangement est considérable pour moi. Ada jouait un rôle capital à Morganville. Sans elle, impossible de maintenir la plupart des mesures de sécurité et des moyens de transport parallèles.
  


  
    — Plus de portails, soupira Myrnin. Plus de barrières pour empêcher les gens de partir. Et plus aucun moyen de suivre à la trace ceux qui le feront. Du moins pour le moment.
  


  
    Il se tourna vers l’ordinateur et, pendant une seconde, une toute petite seconde, Claire lut la douleur sur son visage. Il ouvrit le poing et elle vit qu’il serrait le médaillon qu’elle avait retrouvé dans un carton. Le portrait d’Ada.
  


  
    — Ma si chère…, chuchota-t-il. Le mal que nous nous sommes fait… J’en suis si désolé.
  


  
    Amelie l’observait sans un mot. Myrnin ferma les yeux quelques instants, avant de ranger le pendentif dans la poche de son gilet et de relever la tête vers elle, s’efforçant manifestement de feindre que tout allait bien. Du moins, aussi bien que possible.
  


  
    — Bien, dit-il plus fort. J’aurai besoin d’un candidat pour remplacer Ada. Vous avez quelqu’un en tête ?
  


  
    Amelie fixait Claire, et elle ne put s’empêcher d’avoir des sueurs froides.
  


  
    — Oui, répondit la Fondatrice. Mais il est encore trop tôt. Voyons voir où tout cela nous mène, Myrnin.
  


  
    — Tout droit vers les ennuis, si je me fie à mon expérience. Ah, les voici ! Claire, tes amis…
  


  
    Elle eut à peine le temps de se retourner, déjà Shane la serrait dans ses bras et l’embrassait fiévreusement. Elle avait beau ne pas être dans une forme olympique, elle sentit une vague de chaleur se répandre dans ses veines et la réchauffer tout entière.
  


  
    — Hé, souffla-t-il en lui caressant les cheveux. Tu as l’air…
  


  
    Découvrant la morsure, il se figea. Michael et Eve se trouvaient juste derrière lui, et Claire entendit son amie pousser un drôle de petit cri étranglé. Michael considérait Myrnin avec hostilité.
  


  
    — Je vais bien, les rassura-t-elle. Un peu d’eau, un steak… il n’y paraîtra plus. C’est comme si j’avais été à la banque du sang, non ?
  


  
    Amelie échangea un regard avec Myrnin, puis s’éloigna.
  


  
    — Absolument, s’écria-t-il en bondissant sur ses pieds pour rejoindre Amelie devant la carcasse fumante de l’ordinateur. Prends quelques jours de congés. Payés.
  


  
    Shane vit rouge.
  


  
    — Sale fils de…
  


  
    Claire l’arrêta et posa une main sur sa joue.
  


  
    — Non, Shane. J’ai besoin de toi. Ne fais pas ça.
  


  
    — Moi aussi, j’ai besoin de toi. Je t’aime. Et on ne peut pas tolérer ça.
  


  
    Myrnin évitait leurs regards. Au bout de quelques instants, il finit par plonger la main dans la poche de sa redingote pour en sortir un petit disque dur. Dessus, en lettres argentées, on pouvait lire : Shane et Claire.
  


  
    — Je crois que ça vous appartient.
  


  
    Claire fut saisie d’un vertige qui n’avait rien à voir avec son manque d’hémoglobine.
  


  
    — Où l’avez-vous trouvé ?
  


  
    — Sur Ada. Elle projetait de l’exploiter, je suppose… De diffuser les images en ligne ou de les envoyer à tes parents, Claire. C’est l’idée qu’elle se faisait d’une bonne blague. Tu me remercieras plus tard.
  


  
    Il lui tourna le dos.
  


  
    — Vous n’avez pas regardé, si ?
  


  
    — Bien sûr que non, répondit-il sans bouger.
  


  
    Il avait l’air sincère pour une fois.
  


  
    — Ma voiture est dehors, intervint Michael. Il est temps qu’on te ramène à la maison maintenant.
  


  
    — Une minute, intervint Amelie.
  


  
    À cet instant précis, les mains croisées devant elle, elle ressemblait comme deux gouttes d’eau à Ada, ce qui colla une trouille bleue à Claire.
  


  
    — J’ai pris une décision, au sujet de vous trois, poursuivit-elle.
  


  
    Ça n’augurait rien de bon. Claire éprouva une sensation étrange, une vague de chaleur suivie d’une seconde de froid… et le bracelet à son poignet, ce poids qu’elle ressentait en permanence, s’ouvrit et tomba sur le sol de pierre. Poussant un cri de surprise, elle se frictionna la bande de peau d’un blanc maladif. Le jonc avait laissé une empreinte en relief.
  


  
    — J’ai décidé de vous ranger désormais dans la catégorie des Impartiaux, décréta-t-elle. Des amis de Morganville. Vous vous verrez remettre des badges spéciaux, que vous devrez porter en permanence. Vos noms apparaîtront dans les archives. Vous ne pourrez plus être ni menacés ni traqués par un vampire. En retour, j’exigerai des services de votre part, ainsi que je le fais des autres Impartiaux, de temps à autre. Vous serez des employés de la ville.
  


  
    Même Myrnin parut surpris.
  


  
    — Vous voilà bien généreuse ! s’étonna-t-il.
  


  
    — Pragmatique. Ces quatre-là sont plus forts quand ils sont réunis, moins vulnérables. Et je suis bien consciente que certains habitants de Morganville aimeraient les séparer pour parvenir à leurs propres fins. Toutefois, ils en savent trop sur nous pour que je les autorise à circuler en toute liberté, sans restriction.
  


  
    Claire s’humecta les lèvres.
  


  
    — À ce propos… J’ai passé une sorte d’accord avec Morley. Si vous n’autorisez pas son départ, et celui de ses compagnons, Eve et Shane seront en danger.
  


  
    — Pourquoi diable as-tu promis une telle chose ? se désola Amelie en secouant la tête. Je ne peux pas vous dégager des engagements antérieurs à ma décision. Si tu as autorisé Morley à prendre tes amis en chasse, la loi sera de son côté. Vous devrez assurer tout seuls votre protection.
  


  
    — Mais vous pourriez autoriser Morley et ses compagnons à partir, non ? C’est tout ce qu’ils veulent. La liberté de mouvement.
  


  
    Après un moment de silence, la Fondatrice donna son verdict :
  


  
    — Non.
  


  
    Pas un mot de plus. Pas de « désolée », ni de « J’espère qu’il ne vous arrivera aucun mal ».
  


  
    Elle reporta son attention sur l’ordinateur inerte.
  


  
    — Mais…
  


  
    Shane l’interrompit en secouant la tête.
  


  
    — Rentrons à la maison. Viens, Claire, on a un mois. On trouvera une solution.
  


  
    Elle voyait mal laquelle, pourtant elle garda ses objections pour elle, et laissa Michael les emmener, un par un, jusque dans le laboratoire. Alors qu’ils rejoignaient sa voiture, le portable d’Eve sonna.
  


  
    — Allô ? Oh, bonjour, Heather… Ne dis rien, je suis virée, c’est ça ?
  


  
    Heather ? Claire finit par se rappeler qu’il s’agissait de l’assistante à la mise en scène. Un tramway nommé désir était vraiment la dernière chose à laquelle elle voulait penser dans l’immédiat. Un sourire éclaira progressivement le visage d’Eve.
  


  
    — Non ? Sérieux ? Il n’a pas… waouh ! D’accord. Oui, oui, je serai là. Oui, bien sûr !… Ah, d’accord, ne quitte pas.
  


  
    Elle tendit le téléphone à Claire et précisa :
  


  
    — Elle veut te parler.
  


  
    — Oui ? dit Claire en collant l’appareil contre son oreille.
  


  
    — Écoute, il nous faut une nouvelle Stella. Mein Herr te trouve parfaite. Il a déjà tout arrangé avec ton patron.
  


  
    Quoi ? De quel droit Myrnin prenait-il ce genre de décision pour elle, d’abord ?
  


  
    — Je ne suis pas une actrice ! Je ne connais rien…
  


  
    — C’est ce qui lui plaît, la coupa Heather. Sois aux répétitions demain. Eve te précisera l’heure.
  


  
    Elle raccrocha et fixa le téléphone silencieux avant de le rendre à son amie.
  


  
    — On dirait bien que je joue dans la pièce.
  


  
    — Bonne nouvelle ! Et puis, tu as déjà une expérience devant la caméra.
  


  
    — À ce propos, que va-t-il arriver à Kim ? s’enquit Shane.
  


  
    Comme Claire se tournait vers lui, il s’empressa d’ajouter :
  


  
    — Simple curiosité, au fond je m’en fiche.
  


  
    — J’ai demandé à Hannah Moses, répondit Eve. Ils vont la placer dans un asile le temps de voir si son état s’arrange. Et si c’est le cas, elle moisira en prison un long moment.
  


  
    — Et ça va, toi ?
  


  
    Elle prit une profonde inspiration.
  


  
    — Oui. Je crois, oui.
  


  
    Claire posa les yeux sur le disque dur dans sa main et le tendit à Shane.
  


  
    — À toi l’honneur.
  


  
    Il suffit d’un coup contre un mur de briques pour que le disque vole en éclats. Shane en donna deux ou trois supplémentaires pour s’assurer qu’il était parfaitement inutilisable, puis jeta les débris dans une poubelle au bout de l’impasse.
  


  
    — Fin de l’histoire, conclut-il.
  


  
    Sauf que c’était loin d’être le cas. Devant, Michael et Eve marchaient côte à côte mais ne se touchaient pas. Claire percevait la tension entre eux. Ada était morte, ce qui signifiait que les vampires allaient courir de grands risques, du moins pendant un temps. Quant à la « générosité » d’Amelie, la médaille avait sans doute un revers. Et de taille.
  


  
    L’histoire était loin d’être finie… seulement Claire était prête à prétendre le contraire pour le moment. Avec Shane à ses côtés et le futur devant eux, elle pouvait croire, le temps d’une journée, que tout était bien qui finissait bien.
  


  
    Bien sûr, demain serait un autre jour.
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    À mes merveilleuses patronnes, Sondra et Josefine, sans lesquelles ce numéro d’équilibrisme ne tiendrait pas la route.
  


  
    À mon incroyable agent, Lucienne Diver.
  


  
    À mon excellente éditrice, Anne, et à toute l’équipe de NAL, grâce auxquels la rédaction de ces romans est un vrai bonheur.
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    Dans le cas où vous voudriez écouter les chansons qui m’ont accompagnée et soutenue pendant la rédaction de ce livre, les voici ! Achetez-les, s’il vous plaît. Ne profitez pas des artistes comme un vampire le ferait.
  


  
    Ghost Town, Shiny Toy Guns
  


  
    Falls Apart, Hurt
  


  
    Under the Gun, Supreme Beings of Leisure
  


  
    Auditorium, American Princes
  


  
    Devil in Me, 22-20’s
  


  
    John Barleycorn, Traffic
  


  
    Glory Box, Portishead
  


  
    The Hop, Radio Citizen feat. Bajka
  


  
    Roads, Portishead
  


  
    My Old Self, Wide Mouth Mason
  


  
    I Got Mine, The Black Keys
  


  
    C’mon C’mon, The Von Bondies
  


  
    Every Inambition, The Trews
  


  
    Ladylike, Big Wreck
  


  
    Numb, Holly McNarland
  


  
    Beauty of Speed, Tori Amos
  


  
    Best Way to Die, Jet Set Satellite
  


  
    Love Hurts, Incubus
  


  
    Little Toy Gun, HoneyHoney
  


  
    I Don’t Care, Fall Out Boy
  


  
    Many Shades of Black, The Raconteurs
  


  
    Headfirst Slide into Cooperstown, Fall Out Boy
  


  
    URA Fever, The Kills
  


  
    Manic Girl, Radio Iodine
  


  
    Take Me to the Speedway, The Dexateens
  


  
    Alsatian, White Rose Movement
  


  
    Poison Whiskey, Tishamingo
  


  
    Welcome Home, Coheed & Cambria
  


  
    Tick Tick Boom, The Hives
  


  
    Jockey Full of Bourbon, Joe Bonamassa
  


  
    Leopard-Skin Pill-Box Hat, Beck
  


  
    The Ballad of John Henry, Joe Bonamassa
  


  
    Funkier Than a Mosquito’s Tweeter, Joe Bonamassa
  


  
    Happier Times, Joe Bonamassa
  


  
    Faster, Rachael Yamagata
  


  
    Around the Bend, The Asteroid Galaxy Tour
  


  
    Slow Dance with a Stranger, Danger Radio
  


  
    Ardmore, Cardinal Trait
  


  
    Prayer, Lizzie West
  


  
    Bounce, The Cab
  


  
    Time Bomb, Jessy Greene
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Je suis née durant le second holocauste. Avant, l’espérance de vie était plus longue. Enfin, c’est ce qu’on nous racontait, mais je n’y croyais pas : dans mon monde, personne n’atteignait les quarante ans.
  


  
    Dans l’enclave où je vivais, l’homme le plus âgé avait vingt-cinq ans. Il avait le visage flétri, et ses doigts tremblaient au moindre petit effort. Les gens murmuraient qu’on ferait mieux de le tuer. Que cela abrégerait ses souffrances. En fait, ces gens-là refusaient de voir leur propre futur reflété sur sa peau.
  


  
    Ce jour-là, c’était mon anniversaire. Un an de plus. Comme chaque année, l’événement faisait monter ma peur d’un cran. Et, cette fois-ci, c’était pire encore…
  


  
    — Prête ? me demanda Twist.
  


  
    Il m’attendait, debout dans l’obscurité.
  


  
    Twist était petit et frêle, et la rudesse de la vie lui avait creusé des rigoles sur le visage. Il avait l’air bien plus âgé qu’il ne l’était vraiment et portait déjà ses cicatrices, car il avait deux ans de plus que moi. S’il avait survécu au rituel, j’y survivrais moi aussi.
  


  
    J’étudiai mes avant-bras pâles, encore intacts. Il était temps pour moi de devenir une femme.
  


  
    ///
  


  
    Les tunnels étaient larges, et leurs sols recouverts de barres de métal. On y avait trouvé d’immenses conteneurs, couchés sur leurs flancs comme des créatures sans vie. Les vestiges de moyens de transport, sûrement. Parfois, ils nous servaient d’abris : lorsque l’un des nôtres était attaqué, un simple mur suffisait à le sauver des griffes de nos ennemis affamés.
  


  
    Moi, je n’étais jamais sortie de l’enclave. Ce monde d’ombres et de fumée, c’était mon univers, le seul que je connaissais. Les murs étaient faits de blocs rectangulaires qui avaient dû connaître la couleur, mais ils étaient devenus gris avec le temps. Çà et là, des babioles récupérées dans les tunnels jetaient des touches de lumière.
  


  
    Je suivis Twist à travers le labyrinthe et mon regard se promena sur des objets familiers. Mon préféré : l’image d’une fillette sur un nuage blanc. J’ignorais ce qu’elle tenait dans les mains, cette partie s’étant effacée au fil des ans. Mais deux mots rouge vif m’émerveillaient depuis toujours : « DIVIN JAMBON ». Vu l’expression de la fille, cela avait l’air plutôt bon !
  


  
    Les jours de baptême, l’enclave accueillait ceux qui avaient vécu assez longtemps pour recevoir un nom. Et maintenant, ils étaient là pour moi. Les Aînés nous attendaient près du feu. Notre enclave était petite, et je connaissais tous ces visages baignés par la lumière tamisée.
  


  
    Nous perdions tellement d’enfants en bas âge que tous les mômes étaient appelés « Garçon » ou « Fille », et on y apposait un numéro. Aujourd’hui, je recevrais un vrai nom. Du coup, j’avais non seulement peur de souffrir, mais aussi de me retrouver affublée d’un nom affreux qui me suivrait jusqu’à la mort.
  


  
    Pitié, faites que je tombe sur un joli nom !
  


  
    Le plus âgé d’entre nous, qui s’appelait Chrome, marcha jusqu’au centre du cercle. Les flammes teintaient sa peau de nuances terrifiantes. D’une main, il me fit signe d’avancer.
  


  
    — Que chacun apporte son offrande, déclara-t-il.
  


  
    Les Chasseurs s’approchèrent, leurs cadeaux dans les mains, et les empilèrent à mes pieds. Une montagne d’objets intrigants grandissait à vue d’œil. Je n’avais aucune idée de leur utilité… De quoi décorer, peut-être ? Les gens de l’ancien monde semblaient obsédés par les objets dont le seul but était d’être jolis. Pas d’être utiles. Moi, je ne pouvais concevoir une chose pareille.
  


  
    Quand ils eurent fini, Chrome se tourna vers moi.
  


  
    — Il est temps, me dit-il.
  


  
    Le silence se fit. À travers les tunnels nous parvenaient des échos de gémissements. Quelque part, non loin d’ici, quelqu’un souffrait. Quelqu’un qui n’était pas assez âgé pour assister à mon baptême. Nous allions peut-être perdre un habitant de plus avant même la fin de la cérémonie. Les maladies et la fièvre étaient dévastatrices, et notre guérisseur nous faisait plus de mal que de bien. Enfin, c’était mon avis. J’avais appris à ne pas remettre en cause ses pratiques car, ici-bas, la liberté de penser n’était pas la bienvenue. Les règles assurent notre survie, avait l’habitude de nous répéter Chrome. Si vous n’êtes pas d’accord, vous êtes libres d’aller tenter votre chance Au-Dessus. J’ignorais si l’Aîné avait toujours été cruel ou si l’âge y était pour quelque chose. Et, maintenant, le voilà qui se tenait devant moi, prêt à me prendre mon sang…
  


  
    Je n’avais jamais vu le rituel de mes propres yeux, mais je savais à quoi m’attendre. Je tendis les bras. Le rasoir étincelait à la lumière du feu. C’était un de nos biens les plus précieux, et l’Aîné le maintenait propre et aiguisé. Il grava trois entailles sur mon bras gauche. La douleur était intense mais je ne le montrai pas, refusant de faire honte à l’enclave en éclatant en sanglots. Puis il lacéra mon bras droit avant que je n’aie le réflexe de le retirer. Je serrai les dents tandis que le sang chaud dégoulinait le long de mes bras. Mais je le savais : les incisions ne mettraient pas ma vie en danger, elles étaient purement symboliques.
  


  
    — Ferme les yeux, me dit-il.
  


  
    Il se pencha, étala les offrandes devant moi, puis saisit ma main avec ses doigts fins et glacés. Mon sang allait éclabousser un objet, voilà comment on choisirait mon nom. Les yeux clos, j’entendais les autres respirer, immobiles et respectueux. Un mouvement, puis un bruissement près de moi…
  


  
    — Tu peux ouvrir les yeux. Sois la bienvenue, Chasseuse. Désormais, tu seras appelée Trèfle.
  


  
    L’Aîné tenait une carte à jouer. Elle était déchirée, tachée et jaunie par le temps. Le dos était couvert de jolis motifs rouges, et sur la face étaient dessinés la forme du trèfle ainsi que le chiffre deux. Mon sang l’avait élue et, désormais, je devrais la garder sur moi en permanence.
  


  
    Quelle sensation étrange… Jamais plus on ne m’appellerait Fille15 ! J’allais mettre du temps à me faire à mon nouveau nom.
  


  
    La cérémonie était terminée. L’enclave se vida et quelques personnes me félicitèrent avant de reprendre leur travail. Il était temps de retourner à la chasse et au ravitaillement.
  


  
    — Tu as été très courageuse, me félicita Twist. Maintenant, occupons-nous de tes bras.
  


  
    Je savais ce qui suivait, c’était le moment le plus difficile. Heureusement, le public ne restait pas pour cette étape : mon courage m’avait désertée. Lorsque Twist posa le fer rougi sur ma peau, je ne retins plus mes larmes. La douleur était insupportable, mais je savais que c’était un mal pour un bien. Nous ne laissions pas les coupures guérir naturellement. Sinon, elles ne cicatrisaient pas correctement, et on risquait une sérieuse infection. Nous avions perdu trop de mômes de la sorte : certains refusaient l’épreuve des flammes et mouraient suite aux complications. C’est pourquoi Twist ne se laissait plus attendrir par nos larmes, et j’étais soulagée qu’il ignore les miennes.
  


  
    Les six cicatrices prouveraient que j’étais assez robuste pour mériter le titre de Chasseuse. Les autres habitants en recevaient moins. Les Ouvriers avaient trois cicatrices et les Géniteurs, une seule. Le nombre de marques sur nos bras avait toujours identifié notre rôle au sein de la communauté.
  


  
    Je m’appelle Trèfle.
  


  
    Des larmes dévalaient mes joues tandis que Twist cautérisait ma peau. Les unes après les autres, les cicatrices apparurent, témoins de ma force, gages de ma capacité à surmonter les horreurs que je rencontrerais dans les tunnels. J’étais enfin prête. J’avais passé ma vie à m’entraîner, et je savais manier aussi bien le couteau que la massue. Le moindre morceau de nourriture me rappelait que ce serait un jour à mon tour de nourrir les mômes.
  


  
    Ce jour était arrivé. Fille15 était morte.
  


  
    Longue vie à Trèfle.
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